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L'architecture et l'aménagement des. musées d'art qui font le sujer du présent 
ouvrage, ne sauraient £tre codifiés en jrincipes nigdes et uniformes Cri sait trop 
que Îles règles générales s'adaptent roujours mal aux cas particuliers. Mais les fruits 
dé l'expérience peuvent utilement se transmettre, et des exemples heureux peuvent 
ophortunénrent guider et éneourager les Études et les recherches futures. C'est asser 
dire qué l'ouvrige Que nous présentons aujonnd'hui ne prétend pas Éxer une doctrine, 
pas lus qu'it n'exclut des solutions ultérieures qui pourront s'avérer gréféræbles. 

Un grand effort a Été entrepris, surtout depuis tné vingtaine d'années, dans Îles 
divers pays, pour assurer li conservation rationnellé des otivres d'art, aitssi Lien que 
leur mise en valeur. Après cette période d'expériences de tous genres et de réalisations 
nuttiples, il importnit de faire le paint, de marquer l'évolution des principes, des 
données, des travaux et des programmes des musées, — autant d'éléments qui ont 
contribué à former une technique nouvelle : a muséographie Tributaire des disc 
tlines scientifiques les plus diverses, cette technique est peut-être l'une de celles qm 
exigent la plus large collahoration entre spécialistes de différents domarnes-et tech- 
niclens de différents pass Or, ce fut IA précisément l'une des tichins que s'est assi- 


gnée, dés sa tréation, l'Office International des Musées et dont ln Conférence inter- 


tätiotule de Madrid à été l'aboutissement logique. 

Il n'est pas imitile de donner iei un bref aperçu dé la métheule de travail adptée 
pour Lx préparation de cetté Conférences, comme aussi de préciser dans quel esprit 
ce trhité a été rédixé et à quels besoins 1 est ermceptihle de réponilre, 

Dans la documentation générale que l'Office International des Musées rétnit chepiis 
quelques années «ar les divers pointe relatifs à La vie et à l'activité des musées di 
onde entiers, ue ones particulièrement importante est fuite À l'architecture er à 
l'amémieenmaent des Ellfices et locix destinés À cecévoir les collections d'art où d'hus- 
taire. Les relations qu'il g'est créées ej tous puy» ont en outre neatrré à l'Office Inter- 
national! des Musdes la collaboration suivie de techuiciens el spécialistes, dont les 
cuniribatious ont pu Etre partiellément publiées dins ses recueils périodiques de 
Mouseion et des Informations Meniueller, où dans la sérle de ses Dossiers, Maix, 
en ce qui concerne plus particalierement la tecimite nouvelle de l'architecture et de 
la présentation des œuvres d'art, l'abondance du matériel ncuellli n'était ais aisément 


sécessihle À tout conservateur désireux de mettre à profit ces méthodes, os imnova- 


tive où ces conseils : né synthèse s'imposait, non point sous la forme d'un code de 
nrincipes dnctrinnires, mais ous celle d'un recneil d'ensemble des différents moyens 
sétoellément apnlicahles à Di iése en valeur, — dans le sens le plus large du terme, — 
des vbjets toufés à La ep Te conserviteuts. 

La matière de l'ouvrage 4 dE chirisée en un certain nombre de chapitrés, doit 
l'établissement na Été confié, puivant Le cas, à des conservateurs de musées, à dés 
spécialiites de telle où telle disipline mnséogrughique où à des techniciens, sur fa 


buse de La documuntati fournie pur l'Oificé Imtermaitional des Musées et lon, an 


plan arrèté d'aruncé., Ce modé de préparation assurait À chacune dé cer études. 


l'écléctranre nécessaire à un ouvrage de ce genre. une cértaine et indispensable homo- 
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ginéité dans În présentation iles éléments, sans exclure tontefuis 4 part oprortune 
d'otiginalité et d'opinions personnelles de tout exposé qui s'immnire 4 fois de 
nécessités objectives, d'adaptations rationneélles et d'hurmouie entre ess exigences 
et Le but visé. 

Les experts qui ont callahôoré aux travaux de ln Conférence de Madrid ont eu 
l'occasion de se prononcer sur chacun des rapports ainsi établis.et ils y ont apporté 
les observations où les compléments qui leur paraïssaient oppartuns. Ces obisérvations 
où addruons, lorsqu'elles ne constitnatent pas des rémaniemente où Ues amenilements 
de Fond, ont été incorporées dans le corps des chapitres: dans le ex contraire, elles 
firent Consiguées en note, cécl a6n dé conserves le plus possible à chavun des exposés 
leur carattèré personnel. 1! n'entrait pas, en effet, duns les intentions de l'Office Inter- 
matiènal des Musées d'exiger ne absolue solidarité d'opinion entre &es collaborateurs. 
sur des auiets qui comportent mé telle variété de solutions. 

Quant à In répartition des matières, les problèmes généraux ont été groupés dans une 
première partié alors qu'une seconde partie est consacrée aux questions particulières À 
certaines catégories de collections, On retrouvera dans le plan des chapitres de cette 
seconde partie, ne ordonnance des matières qui s'apparente au plan des questions géné- 
rales traitées dans la première, Seules ont été abordées les graniles collections épécinli- 
sées, dont les problèmes muséographiques revétent néceseairement tn caractère général 
pouvant Hitérescer Également les autres musées C'est jci-le lieu de rappeler que l'Office 
International des Mupées à entrepris Ja poblication d'une série de memmgraphies sur la 
muséograplie des collections spécialisées; ln première est consacrée Aux collections 
ethnographiques: la seconde aux musées d'instruments de ronsique, qui n'ont-ou être 
traités dans le présent ouvrage La euire de ces monograglties constituera deme le 
crunplement nécessaire du présent vohume. 

L'ensemble des malières conténnes dans les divers chapitres de l'ouvrage se rapporte 
plutôt a des muisére d'une certaine importance, dont l'équipement et l'outillage exigent 
des ressources considéralilés Il est bien évident que les petits huisées Hautott fi 
à tecourir À toutes ces installations extremement complexes, qui devaient néantiaine 
trouver leur placé dans un traité de cette envergure Toutefois, Le oomservateor d'une 
collection, sl modeste poitelle, trouverx précisément ilam Je nombre ét 1h: diversité 
mêmes des stgévétions offertes, celles qui pourront convenir ou s'adapter 4 l'équi- 
pement ét à l'outillage dont il dispose, en rapport avec les conditions particulières: des 
besoins, des tâches ét des ressources de son musée. 

La documentation graphique et photographique qui acromipagne le tévié, ne cons: 
titue-qu'un choix, nécesssirement limité. date l'ensemble dés mitériaux mix abligéaim- 
ment à la disposition de l'Offiéc International des Musées par les institutions duali- 
fées. Le Comité de réduetion n'a fs éherché à illustrer le texte par ces documenté, 
tials à offrir à ceux Qui Le éonsultéront, une série de réalisations rentrant dans les 
cuirék (les différents chapitres donnant ainsi, parullélemmt à l'exposé, une Image 
aussi complète que posdlile des resouress des apmlications et des mêthodes dont 
là techticnté tmiséographique dispose à l'heure actuelle, C'est donc, 18 encore: le:mémie 
esptit qui a gnidé le Comité ; présenter le plus grand nombre d'éléments l'anpré- 
ciation, — car le musée est toujours un Cas particulier, — sans prétendre (oniler tie 
doctrine uniforme, valable en toutes cirounstances. 

Notre contérence s'est tenue à Madrid, du 28 octobre ad 4 hoveribte 1934, dans 


les salles de l'Acadéaiie des Beaux-Arts de Madrid, spécialement aménagée pour Îa 


ciréonstante pat l'Administration espagnole, qui avait réservé à l'Office fnternational 


des Musées et aux participants, a bieriveillante et très large hosplilité. Le discours 
d'ouverture fut prononcé par $. FE. M. Sammer, Ministre des Affaires étrangers 
d'Espagne, Les travaux se poursaivinent sous la presence des, E.: BL Suivaiet 
de Mudariaga, Ambassadeur d'Espagne, membre di Comité permanent des Lettres 
et des Arts de ln Société des Nations, qui avaïit bien voalit accepter dé remplacer en 
celle qualité M le Ministre Juies Destrée, Président du Cémité de Direction de 
d'Office Intérmitionnl iles Musées. | 

Lé Comité de Rédiction aurait élé heureux de pouvoir signaler, à Îa suite des 
différents chapitres, Les nombreuses contrilutions que li plapart des grands musées 
du monte avaient mises à lu disposition le l'Office Intérnationnl des Musées en vue 
de Lu Conférence de Mautrid, 1] a dû renoncer devant le trop grand nombre ie ces 
cottaborations,. dont l'énmnération saurait surcliarge le volume an détriment d'une 
consuitation nisée. Le Comité s'est nésigné À cette nécessité, d'autant que ces contri 
butions formant l'apport documentaire essentiel due l'établissement du texle et de 
l'illustration, constituent par elles-mêmes l'hommage auquel ont droit tous ceux qui, 
d'une Tage où d'une autre. ont ‘collaboré à cetté Œuvre | 

El faut ajouter, en dé qui concerne la documentation graphique ét photographique, 
qu'un témoigrnge plus direct à puetre rendit À toutes tes collaborations grâce à l'expa- 
sition muéograplique qui s'est teuue à Madrid pendant les travaux de la Conférence, 

Pour terminer, il est agréable anx membres du Comité de Rédaction de constater 
avec quel empressement tous leurs collègues ont répomlu & l'appel de l'Office Inter- 
national des Musées pour l'organisation dela Conférence ile Mudrid, manifestant 
ainsi l'esprit de solidurité qui les onit dans mine tâche commune. 

Venant aprés la conférennee internationale de Rome, — Qui avait réuni cofserva- 
teurs et savants autour des problèmes de la conservation des peintures et des sculptu- 
des, — prés La conférence internationale d'Athènes, où les délégués des Ailministra- 
tions hatlunales avaient confronté les divers-régimes et les diverses techniques de-la 
conservation des nuoniumertts d'art et d'histotre. — la Conférence de Madrid éonsscre 
une étape nouvelle de l'activité de l'Oïlce Liernutional des Musées et témoigne, une 
fois de plus, des heureux résultats d'un coopération intellectuelle ainei conçue. 


Le Conte de Rédaction : 


F.. SCHMTIDT-DEGENER Érie MACLAGAN 
Directeur général du ÆRijksmaseum Chrechour du. Fioria and 
d'Amiterdam Alhyrs Muséum de Londres. 
F._J. SANCHEZ CANTON E FOUNDOUKIDIS 
Sous-Directeur du Musée du Frado Sucrélaire général ve POffice 
de Madrrt, laternutional dés Masdes. 
Mlle | | ———— 








LE PROGRAMME 


ARCHITECTURAL DU MUSÉE. 
PRINCIPES GÉNÉRAUX. 





S OMMAIRE 


Procsamut : Interdépendance du programme du musée-er de la drariburion archiiectimique 
Ales services — L'évolution grchitestonique du musée denis Le xx sidele — Préfnminance 
des galeries ullnngées, avec éclairage sémithal, eu stat sibéle — Le mmtsde palais, Le mise 
contenant des series, le mtisée groupé autour de curlques œuvres maltresses, le nude düuratif, 
le musée basé sur Île classement chronologique, sur le classement par catégoties d'expressions 
artétiques — Le musée moderne. — Différence de conception du musée central et du 
tie régional — Fran : Facteurs déterminant : emplacement, ortentation Répartition ét 
disposition des services du point de vue.de l'éclairage, de l'accessibilité, de la cireulation, de 
la séturité. — Criucuarion : Ciretit importé, libre, Facultatif, Utililé des corridors de Gteu- 
htion inlépendunte (leurité, moindre fatigue, irenlstion de persotnel) ét dés escaliers mul: 
tiples. — Fonme Gers paires * Dimensions variables, aclon le format des chiets (ipécimens 
lsolés, séries, vitrines), et selon les nécessités de l'éclaicuge Variôté de dimensions vu utifots 
mule rentre, Souplesse Hécessaire pour les changémenté dans Id présentation dés wbjett et 
pour Les accroïssements futurs, — Cnorx pu rEnkarn : Accessibilité: possilitités d'extenaicns 
dtérieures: Molement de l'édifice (jardin, où périghérie de la cité) où itcorporatiott du etre 
dans La vie de fa clé — Coxerevcrion er MarÉeraux : Tsolement contre l'humidité, les 
vériatins de dermpérature, les vihrations ci le brmit Clholx de matériaux incombustibhles ont 
denilugét; murs coupe-feu, — Annéxés irolées, destinées aux ateliers, aux salles de restarr 
rant, aux sulles de chautfe, — Ancuerrcrues extémeven : Le misée, monmmen d'urchitec- 
ture ou simple enveloppe. Apport du mode architectural dut la: prétaration do visiteur: — 
Les dangers d'une décoration arehneciueale fixe, 





programme dépend de l'espbce particalière du musée que 
l'on veus Instituer et de fs conception générale qu'on $e 
fuit du musée: Co programme impose le plan du musée, 
d'esta-dire la Forme des salles ls distribution, Îa circuis- 
tlon. Les modiés de construction sant le résultat de néces- 
| | ajtés techniques, matérielles, économiques, Le problème 
de la décoration a été résolu de manières différentés, car il soulève des questions 
de goût susceptibles de réponses variées. 





LE PROGRAMME 


Les musées sont de genre divers. Dans Le présent ouvrage il ne sera quéstion que 
des collections d'art, d'archéologie, d'histoire, d'ethnographie et d'art populaire. Il 
est évident qu'un musée d'ethnograplrie ef d'art populaire exige, sil veut présenter 
les reconstitutions d'intéricurs, voire mème de maisons paysannes, des pièces plus 
émples qu'un musée consacré à la céramique; il peut réclamèr, pour résdiher ces 
maisons, ui pare où un grand jardin qui serait inutile pour d'autrés musées. Deux 
musées archéologiques peuvent fe nas avoir les mêmes besoins : celui qui possède 
un vaste ensemble, tel le Perganon Museum de Berlin, fxera un autre Programme 
qu'un musée riche seulement en petits hbhjels, Les musées d'art peuvent proposer 
à l'architecte des programmés différents : ceux dont le caractère est surtout ltisto- 
rique attachent plus d'importance à l'intért documentaire, ceux dont lo caractère 
est surtout artistique — à l'intérét esthétique. L'architecte doit, pour les premiers, 
s'occuper de présenter des séries, — pour les seconds, mettre en valcur des œuvres. 
Un: musée d'art modérne à d'autres exigences qu'un musée d'art angion ; il 6si 
animé d'un mouvement perpétuel; son aménagement doit acier lé décrochage 
rapide des tableaux, le transport des statuês, et perméttré même la modification 
le l'échelle des salles par des panneuux amovibles, Un musée consacré à l'œavre 
d'un seul artiste peut justifier une décoration appropriée qui né serait pas -Oppôr- 
tune en uni musée où les œuvres d'époques diverses peuvent un jour changer de 
place, Carinins musées sont des musées de chefs-d'œuvre où les pièces maitresses 
doivent être brésesiéés, autarit que possible, séparées en des salles resireintes: 
d'autres musées peuvent désirer lhire des comparaisons entre les œuvres nom- 
treuses d'une même école. Le mot à musée » ne doit donc pas cacher lss mul- 
tiples réalités qu'il peut désigner. La diversité des objets exposés dans les musées, 
in variété des manières dont on peut les considérer, imposent des programmes 
différents. 

Le programme résulte également de la conception générale qu'en peut se Faire 
du musée. Cette conception à vûrié nu cours des âges &t variera cerlainement oncare, 
Chez les Anciens, l'œuvre d'art n'était pas proposée à l'admiration du spectateur 
pour sûû unique valeur esthétique 5 elle jausit le rôle d'un +x-wôto, elle était 
afféctée à un temple, aux trésors d'un sanctuaire, elle était consacrée au dieu; alle 
pouvait jouer le rüle d'un ornement; elle pouvait faire partie de l'ordonnance d'un 
portique comme le Puecile, Les Romains réunirent en certains de leurs temples, 
les œuvres conquises en Grèce, en Egypte, en Judée, comme symbole de leurs 


«RcHrTECTURE d'un musée dépend du programme fixé; le 
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À. Arébenne Fiiecathäque de Munièn (186.146). 8. Nowvelia Pinacothèque de Munich (Été 1657) 


triomphes, Le Moyen Age, en ses églises, sculpta des statues, peignit des verrières 
ét des fresques : il s'agissait d'instruire on peuple iléttré, de lui faire connaître 
l'histoire du Christ de la Vierge où des Saints, d'oproser les vertus et les vices. 
L'art avait une déstmation religieuse et morale. 

Lorsque dés mécènes commencent à collectionner les œuvrés d'art, ils les con 
servent en dés chambres bien défendues, sortés de trésors ou de magasins, dont 
on lEs peut successivement tirer pour orner leur demeure, Déjà avec Lirent de 
Médicis apparait une idée nouvelle; les antiquités qu'il réunit sérvent non seule: 
ment à ka délectution, mais encore à ln formation de ses artistes familiers Cette 
seconde conception se manifeste également en Fränce, sous François [" et 
Louis XIV, par exemple. La collection méme qui alimente tes châteaux est groupée 
dans un magasin. Les amateurs entassent les œuvres er, pour les considérer, ils 
se livrent à un effort d'abstraction, Combien d'amateurs, faute de place én leurs 
tppartements, Contmuent à prâtiquer certe méthode. 

Les Cabinets de jadis étaient composts de curiosités: le goût nouveau pour 
les suiences &r pour l'éxotisme incituit Les collectionneurs à méter aux-irbleaux et 
aux statues des animaux empuillés où des coquillages, Certains musées de pro- 
vince sont les héritiers de ces Cabinets du virer du xvin siècle. 

Cependant, une Torme de pièce, héritière de li « grande salle n médiévale, la 
galerie, va permettre Un aménagement meilleur des œuvres d'art et servira de 
modèle aux premiers musées, | 

Une nouvelle conception. proche de celle du musée actuel, se Manifeste au 
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Gemdidegulern de Brunswich, aujourd'hui Hetrog Anion-Uliich Museum (1885-1867) 


“vnir siècle: les fouilles entreprises h Rome, à Herculanum, k Pompéi, livrèrent 
tünt de chef-d'œuvre que le Pape er le Roï des Deux-Siciles installèrent leurs. col- 
lcotions d'abord dans les palais disponibles, le Capitole ou lés Portiei, Pie VII fit 
aménager hu Vatican des salles spéciales, c'est la première fois qu'im édifice est 
bâti pour abriter uniquement des Œuvres d'art. Mais l'architecte considérait encore 
les statues comme un ornement de son architecture. 

ILy à lieu de noter d'autre part que l'évolution des doctrités philusophiques el 
sociales du xvur siècle assigne au musée une tâche nouvéllé : donner au peuple 
dés leçons de goût par le spectacle des chefs-d'œuvre du passé et élargir son 
horizon par lu connaissance des productions étrangères, Au seuil du x siècle, li 
révélation du Moyen Age ct iles civilisations étrangères # incité les coliéctiun- 
neurs À cœechercher les objéts, tous les objete du passé, ot à s'intéresser non seu- 
lement à leur qualité artistique, mais à leur valeur documentaire, Le progrès des 
eciences exactes ét l'institution de musées scientifiques confirmèrent lé goût pour 
les séries: Désormais le musée ne contient plus seulement des chefs-d'muvre, mais 
cncore des œuvres Instructives pour l'histoire l'art et de lu civilisation, L'esprit 
historique du x siècle modifia la canceptinn du musée. 

Les nombreux musées que le xix siècle à vu naltre en Europe ont obéi À ces 
conceptions. Comme les premiers musées du XSTN siècle evaient te aménagés dans 
des galeries on dans dés plnis déjà exrstants, les musées du xnct siècle adoprèrent 
la disposition de la galerie à éclairage zénithal et le décor luxueux dés palais Le 
souvettir de le gaterié apparaît dans le plan de nombreux musées du xx siècle. 
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Anoarne Pinecothéquee du Munien (échéma simple). = Exeingie da Galètie dliisée far den épin. 


L'Ancienné Pintéothéaque de Manich, œuvre de Lés von Klence, peut être divisée 
en plusieurs salles, elle n'en offre pas moins le plan allongé de ta galerie: Ce plan 
en longueur se retrouve er Allemagne à la Nouvelle Pinacothègque, au Herrag 
ntonUlrich Museum à Brunswick. Au British Mustum, grâce h l'éclairage séni. 
thal, les guleries se pressent, parallèles Les galeries peuvent entourés une cour, 
d'est le cas de a Gilyplothèque de Munich, du Petit-Palair & Paris Li cour néit 
aussi être divisée par un bâtiment transversal : C'est lo parti qui fut adopté par 
Visconti ot Léfuel au nouveau Lonvre, ét que nous retrouvons à Amiens, k Vienne, 
ä Amsterdam, Les Cours peuvent se müultiniier Comme l'Ermitage, L Anvers ou d 
li Nétional Gallery de Londres. 

L'idée de couvrir {s cour centrale pour obtenir un hall de sculptures, déterminé 
mi nouveau plan qui dérive du précédent: à Bruxelles. à Rennes, À Nantes les 
&nleries entourent toujours ce hall. Au Muse éérptien du Caire, un grand hall 
Couvert aCCüpe le centré, dés nuits de lumière viennent élsirer les salles du 
rér-de-Chaussée et les salles en balcon du premier: enfin, une palerig etioure Île: 
bétiment, Plusieurs musées, pour gagner de la place, ont couvert leur cour centrale 
qu des cours secondaires. (Musée de Lei Très souvent, en Gütre, lès galeries 
f'antachent à dés salles rectangulaires où circulaires. 

L'aspect de Ces inuséss est colui du Patais. L'architecture st chargée dé fron- 
tons, de colonnes, dé statues: à l'intérieur. des csculléss d'honneur oéCupent né 
place centrale, Les galéries sont décorées de Flafonds points, de atucs, dé statues, 
comme L'ést le cas pour le Salon Carré où ln Salle dés Sept Cheminées, su Louvre 
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Glipteihéque de Munich. 


Le Musée doit, dans la pensée de l'architecte, être lui-même une œuvre d'art digne 
des œuvres d'art qu'il renferme et qu'abritaient jadis des châteaux royaux ou prin- 
ciers. La décoration obéit à l'esprit historique du temps : lorsque Charles X fit amé- 
nager au Louvre la partis du musée qui porte son nom, ii s'agissait d'exposer les 
colléctions nouvelles de vases grecs et d'antiquités égyptiénnes: on charges Heim 
de peindre dans une salle, Herculanum, Stabies et Pompéi menacées par Le Vésuvs, 
et d'évoquer par des grisailles, la vie privée des anciens, tandis que Picot montrait 
filleurs Cybèle, c'est-à-dire la Terre protégeant Pompéi, Hereufanum et Stabies. 
Dans les salles égyptiennes, le même Picot célébrait l'étude et le génie dévoilent 
l'antique EgVpte à ln Grèce. À la Glyptothèque de Munich, les salles sant munies 
d'omements appropriés aux statués qu'elles contiennent. Les architectes s'effor- 
cent d'établir un accord entre les œuvrés.et la décoration, 

Ces dispositions généralement adoptées au xix siècle ont été critiquées depuis 
une cinquantaine d'années, Ces longues galeries, ces salons énormes produissient 
une impression de monotonie ét d'ennui, Exposés en trop grand nombre, serrés 
au cadre à cadre ou au coude à coude, les tableaux ou statues n'étaient pas mis en 
valeur. Les petites toiles, les bustes, les statuettes étaient perdus dans ces cathé- 
drales 

Le décor approprié aux œuvres présentait l'inconvénient de Éxer à tout jamais 
la destination des salles et d'interdire toute transformation. 

Comme les œuvres, à la En du xré siècle, ne cessaient d'arriver aux musées 


1 
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Musde Egrcihen du Caire: 


existants, les conservateurs souhaitaient que les architectes donnassént moins d'im- 
partance aux espaces inutlisables ét davantage faux salles d'exposition, 

Plusieurs covceptions du musée s'affrontaient alors qui, nécessairement, devaient 
avoir leur rérercussion sur la conception architecturale de l'édifice : le musée, est-il 
destiné à la délectation des amateurs, à l'éducation des artistes? Doit-il se: con- 
iénter de menre en valeur quelques teuvres soignetsement choisies pour leurs 
qualités esthétiques et habilement présentées dans les mélllcures conditions de 
lumiëre, sous un jour adéquat, bref en des salles spécialement combinées pour 
éllesr 

Le musée doit-il, au contraire, comme les musées scientifiques, réunir des séries 
auss) complètes que possible? Le musée est-il fait pour les érudits? Est-il destiné 
h faciliter des comparaisons, À grouper, sur des socles voisins, les statues, en 
des vitrines les objets, sur les murs les tableaux d'une mème école, quelles que 
soient les dimensions dés œuvrés rapprochées, les rapports de tons, bref l'harmonie 
des masses «et des couleurs? 

Le musée s-t-il avant tout un rôle éducatif? Doit-il alors, pour remplir ce rôle, 
Insérér entre des tableaux originaux, des reproductions d'œuvres appartenant à 
d'autres musées, éntre les statues, des moulages? Faut-il suspendre, dans les salles, 
des pancartes réumant l'histoire et la signification dés œuvres exposées, montrer 
des graphiques? Faut-il annéxer aux musées, des salles de cours et de travail pour 
les étudiants de l'Universilé voisine, où même pour les élèves de l'enseignement 
secondaire, voire pour les enfants des évoles primaires? Dans ce cas, l'architecte 
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Pian orodoné par l'architecte À Fermi, 


doit prévoir une distribution fort différente de celle qué réclame le musée, lieu de 
délectation, bu le musée, instrument d'érudition.. 

Les divers tvres de succession, de disposition et d'arrangement des sailes s ins 
virent donc du genre de public que l'on veut intéresser. 

Le musée doit-il présenter les objets par catégories ou bien par époques? Sui- 
vanit La réponse que l'on donne, la distribution des salles varie: 

Faut-il exnoser les peintures dans une salle du batiment, lès statues dans urié 
autre salle, Les objets d'art ailleurs, comme c'est le cas au Loire, où à Londres, 
à ln National Gallery, eu British Museum et au Victoria and Albert Museum? 

On ndmet en général, aujourd'hui, que ces diverses idées, qui leront l'objet du 
chapitre VIT (Les différents systèmes de présentation des collections), peuvent se 
concilier. Afin de ne pas égarer l'amateur ou l'artiste qui vient chercher au musée 
des émotions ou un enseignement esthétique, dés galeries spéciales seront eméns- 
régs pour les chefs-d'œuvre; les pièces présentant surtout un intérêt documentaire 
seront conservées en des salles, soit accessibles au public, soit ouvertes sur demande 
aux énidits. aux étudiants. Des reconstitutions d'ensemble pourraient être intérca- 
lécs: on laissera des espaces libres pour les extensions futures. Le muéée com- 
prendra une partie réservée à l'enseipnement : salles de conférences, salles de tra- 
vail pour les élèves, bureaux de professeurs, bibliothèques. 

Un musée doit enfin contenir des bureaux pour la conservation et l'administra- 
tion et des services dont le nombre ne cesse dé croître : magasins, salles de rêcep- 
tion des œuvres, laboratoires, ateliers de moulages ét de photographies, de menui- 
serie, de sérrurérie, @ic. 


[y aurait lieu d'étudier à part la question du musée local, dont le programme, 
les besoins, et par conséquent là structure architecturale, ne sont pas Ceux des 
grands musées. — Le musée local ne saurait être a reproduction à l'échelle réduite, 
d'un grand musée, car, toutes proportions gardées, il pourra denner une importance 
béancoup plus grande, par exemple, aux salles de conférences, aux locaux d'éxpo- 
sitions temporaires, et se passers souvent d'atelier de restauration et de salles dé 
réserve. Ces divers caractères sont déterminés par le rôle du musée local qui sert 
tout naturellement de centre intellectuel et auquel seront annexées par exemple, 
ta Bibliothèque municipale, l'Ecole des Beaux-Arts et telle on telle autre imstitu- 
tion d'enseignement ou de culture. 








Diagrammes dé la distribution des services d'un musée local proposés par ML Viral Bierbater 
LE FLAN 

Comment toutes cés parties doivent-elles être groupées? En un mot, existe-1-il 
un plan idéal de musée? Au xx" siècle, les plans du musée obéissaient aux pré- 
occupations de symétrie qui étaient celles de l'époque, Les escaliers, les salles, 
s'ordonnaient suivant un ou deux axes: la composition, depuis la Renaissance, était 
régulière, Les architectes ont, dans les maisons d'aujourd'hui, procédé différem- 
ment: il suffit d'observer les plans publiés dans les revues techniques pour s'aper- 
cevoir qu'ils reviennent au système médiéval de la juxtaposition. On constate une 
tendance à étendre ces procédés nu plan des musées, 

Quelle que soit la composition adoptée, certaines nécessités s'imposent. Le plan 
sera d'abord fonction du terrain et de l'orientation, Le musée doit être facilement 
accessible, il doit assurer aux visiteurs, lorsqu'ils descendent de voiture, un abri 
couvért et, non loin du musée, un parc à automobiles qui pourrait être rélié au 
bâtiment par un portique, en cas dé mauvais temps. 

Les salles d'exposition doivent ètre séparées des autres parties du musée, afin de 
pouvoir être fermées sans Condamner l'administration et les services. Les bureaux 
de l'administration et de ls conservation doivent occuper, duns les grands musées, 
une place centrale pour éviter aux conservateurs d'inutiles trajets entre leur cabmet” 
et les salles lés plus éloignées : au Musée du Louvre, qui est un palais transformé, 
lorsque Le conservateur des peintures veut aller vérifier un renseignement à l'extré- 
mité de ln Galerie Chauchard, Îl doit parcourir cinq cents mètres sur un parquet 
ciné, et accomplir le même chemin pour revenir. L'administration ne doit pas être 
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Plan do circulation proposé par L Hautecœur. 


séparée de la conservation. Les bureaux doivent étre directement accessibles aux 
visiteurs, sans cheminement à travers les éalles d'exposition et les services, La salle 
ou les salles réservées à l'attente des visiteurs doivent être séparées des bureaux 
pour perménire aux conservateurs d'aller et venir sans Être afTêtés Au PRSSÈBE pAr 
les importuns. 

La conservation a besoin d'annexes ; nné salle de conseil, ane bibliothèque où 
sont réunis les ouvrages de référence, les revues d'art, Lorsque cette bibliothèque 
est fort développée, ellé peut servir également aux conservateurs et aux étudiants. 
ll conviendra dans ce cas, de la placer entre la conservation ei lus salles destinées À 
l'enseignement. Le Cabinet des dessins dait être voisin de la conservation, afin de 
perméttre les travaux de classement et la surveillance du conservateur responsable. 
Un musée doit comprendre une salle de réception des œuvres d'art, avec cuirée 
spéciale, Le sot de cette salle sera établi légèrement au-dessous de ls plate-forme 
des camions, de manière qu'on puisse faire glisser sans ditfcutté les statues sur là 
plate-forme du chariot qui les transporte dans lu salle. En beaucoup de musées 
anciens, les statues doivent gravir sur un plan incliné les escaliers d'honneur qui 
sont les seuls accès jusqu'aux salles. Lorsque Îles musées ont plusieurs étages, tt 
monte-charge doit &tre prévu près de cette salle de réceptions. 

Des magssins provisoires doivent être établis à côté de cette salle: certaines 
œuvres sont présentées qui ne sont pas retenues, Îl est inutile de les transporter en 
de lointains magasins. 1l faut éviter de promener £és ŒUVTSS, Le magasin de scüip- 
tie pourrait avec avantage comprendre des banquéttés dont le niveau atieindrait 
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Diagramme da le distribution des services ot do leurn refafions, proposs par Clance 5. Simin. 


la plate-torme de la machine élévatrice. Celle-ej prendrait alors la statue dans Île 
camion et la transportérait directement dans le magasin sans manduvre inutile, 

Il y a intérêt à placer lés salles de dépôt provisoire — où les objets atténdent les 
décisions de li Direction, — à proximité des locaux affectés à ladite Direction. 


Les magasins doivent être bien éclairés La plupart des magasins de peintures. 


nouvellement aménagés, comprénnent des panneaux glissant sur rail Ces magasins 
ne doivent donc pas être des recoins dispersés dans le musée, maïs de vastes salles 
claires er accessibles. 

Le laboratoire de photographie doit être proche de {a salle de réception. En prin- 
cipe, aucune œuvre ne doit pénétrer dans un musée sans être photographiée. Il est 
logique de disposer les salles dans l'ordre même des opérations qui doivent être 
effectuées. Un laboratoire est aujourd'hui indispensable aux musées. Il convient 
que les salles voisines soient garanties contre les rayons X, Il serait avantageux 


de grouper les buréaux affuctés à cés Isboratoires qui, malgre le danger d'incendie, 


doivent Etré situés à proximité des collections et sous la surveillance de la Direction, 

Un grand musée a besoin d'ateliers divers pour lës menuisiers, serruriers, mar 
briers, cartonniers, réparûteurs, peintres, ete. Îl convient de prévoir des garages 
pour les automobiles et les camionnettes. Afin d'éviter les dangers d'incendie que 
présentent les ateliers et garages, 1l serait prudent de les isoler, s'il est possible, 
dans un bâtiment séparé où pourraient également trouver place les vestiaires et te 
rélectoire des gardiens et la chauffere, Ün couloir couvert du galerie, relierait ce 
bâtiment spécial au Musée. On pourrait également y prévoir pour les visiteurs un 


*. 


restaurant, comme Îl en existe dans les bibliothèques, (l serait reilé aux pales 
d'exposition par une autre galerie. Mais comme il sernit difiicile de donner à 68t 
édicule supplémentaire et distinct, un Aspect qui s'harmonisät avec l'ensemble de 
l'édifice, on aure intérèt à envisager un garage en sous-s0i, On aurait ainsi le moyen 
d'isoler parfaitement cette partie souterraine en CAS d'incendie, 


LA CIRCULATION * 


Divisées en salles de chefs-d'œuvre ét en salles de série, les salles d'exposition 
devraient être groupées de telle manière que Ia circulation fût aisée. Un plan affiché 
à l'entrée indiquérait aux visiteurs le sèns de le ciroulation, En certains musées, 
soit par suite de la topographie dés salles, soit par suite dû nombre insuffisant dés 
gardiens, le circuit est IMmpos*. Le résultat est qu'un visiteur ne peut aller voir 
l'œuvre qui l'intéresse sans traverser IGutEs, les salles ou suivre Le guide qui entraîne 
le flat des visiteurs. A l'Ancienne Pina- 
cuthéque de Munich au début du 
xx siècle, Léo von Kienze avait établi 
une loggia pour perméttre à amateur 
de gagner telle ou telle salle. Cette dis- 
position n'était peut-être pas fort indi- 
qués sous le ciel de ta Bavièré et la 
loggia ne remplit pas son rüle. | 

Il est désirable de trouver un plun 
qui facilite l'accès des différents dépar- 
tements. De toute manière [l faudra 
éviter l'accumulation des portes Et 
accès qui donnent au visiteur urie Imi- 
pression d'insécurité et de confusion. 

Les galeries multiples juxtaposces 
qui communiquent entre elles par plu- 
sieurs portes, inquiétent le: visiteur qui 
hésite entre une circulation dens Îo 
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par Clanciioe & Stein, — Le musée public est 
à apte raÿoutiante jar rapport Hu Con 
re, couture hs rayons d'une roue; le musée 
d'étuiles forms le périphérie 


sens de ls longueur ou dans le sens 
transversal, Presque tous les musées 
du xrx* siècle comprennent de grandes 


salles éclairées par lé sommet, et de 
chaque côté, des salles plus petites ou des cabinets déclarés par des lenètres. Lorsque 
Les salles communiquent entre elles, se présente l'inconvénient que nous venons de 
signaler. Lorsque les conservateurs ant supprimé les portes latérales, nous rétom- 
bos dans le système du circuit imposé, Au Musée de Pensylvanie, les trois rangées 





« Ces différente svmêmes de Ciroulation it {ail l'ohiet d'un échange de vues, dti Côtiri 
de La conférence de Madrid, certains experts on préconisé Île crrouit ImpOoré d'autres ne 
circulation Ubce Ou peux toutefois retenir qe li Ltemlunse d'u wrand aumbre dé conserva 
tours Arait de préfereuios à un circuit, slton imposé, du tome suggérant ut inérainé COT- 
forte hu programme du Musée, tont cn lalssant. le posallilité d'accés ulépendatts aux 
différetitrs salles 








Salles polygonsies dont les partis présentent divers plans d'exposition par rapport aux lenêties. 
(Musée des Beaux-Arts de Ecston). 
de pièces courent parallèlement et sont ouvertes dans les deux sens: le visiteur est 
poussé, ai l'on peut dire, par la force de gravitition qui l'entcaîue autour d'uné 
pièce, à prendre la tangente, c'est-à-dire passer ln première porte qui s'offre à lui. 
Les paleries en cul-de-sac n'offrent donc pas d'inconvénients puisque Le visiteur doit 
‘faire le tour de la pièce. 

M. À. Perret a proposé un plan qui permet une circulation rationnelle. Il place les 
chefsd'œuvre én des salles qui entourent une sorte de patio et auxquelles abou- 
tissent des galeries d'étude. Le visiteur peut ne voir que les chefs-d'œuvre, en cir- 
culant autour du patio; 1 peut, au contraire, aller jusqu'au bout des galeries et 
revenir jusqu'aux salles. 

On peut imaginer d'autres plans où la circulation serait facile; lés galeries des 
chefs-d'œuvre pourriient former un rectangle: les galeries d'étude réuniraient les 
deux yprands côtés du rectangle; elles sersient closes en leur milieu pour farcer le 
visiteur à revenir k la galerie des chefs d'œuvre. | 

M. Clarence Stein a établi un diagramme des relations entre les divérses parties 
d'in musée. Le principe peut être appliqué ét développé dans un plan proprement 
dit, dont la forme peut varier à l'infini. Ce diagrimme propose une réponse aux 
problèmes essentiels que comporté l'établissement d'un plan de musée : 

1. — Montrer au visiteur habituel un nombre limité d'œuvres sélectionnées. 
chaque objet étant placé de manière à en faire valoir la beauté spécifique. 

2. — Donner un accès direct aux collections que le visiteur désire voir, sans 
que celui-ci ait à traverser d'autres salles d'exposition, de manière à ce qu'il lui soit 





Plan oroponé oar Ed. Magnus (1867) avec parte hémisphérlque divisée en Cabinots dont kes parois 
tatériien sont obliques par rapport aux fnndtras, 


loisible de voir autant ou auss] peu d'objets qu'il le désire, et qu'il les trouve sans 
difficultés. 

3, — Donner à l'étudiant et au savant un accès facile et des conditions de travail 
favorables pour tout le matériel dont disposé le musée, L'étudiant veut svair une 
vue globale de ce qu'il doit étudier, Tout spécimen nuthentique que le musée juge 
bon de consérver doit être placé dans un ordre systématique, Facilitant les recher- 
ches, les comparaisons et l'étude, | 

4, — Rattacher le musée destiné au public avec le musée réservé à l'étudiant, de 
telle manière que Le visiteur qui s'intéresse à une pièce quelconque de la callection 
publique puisse poursuivre l'examen qui l'intéresée en passant directement de la 
salle d'exposition aux locaux où il trouvéra les documents relatifs au même objet. 


Le problème de la circulation verticale n'est pas moins important. En certains 
musées, il faut accomplir un circuit complet pour retrouver l'unique escalier d'hon- 
oeur, L'amateur doit disposer d'escaliers évitant les longs parcours. Les musées à 
plusieurs étages doivent étre munis d'ascensours. Des portes et des escaliers de 
sécours doivent être prévus. 

Un plan, quelle que soit la souplesse qu'il comporte, doit tenir compte des évo- 
lutions toujours possibles qui peuvent affecter les conceptions même Fondamentales 
du musée, dans l'avenir, Le passé le prouve, 
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Rez -de-Chaussée 


Man de maséé conçu, pour Les proportions aronttectomques, sur De eine dun eeul 
trail dérivant des calculs d'écluirement des salles : pour ls pratique d'exploitation, 
sur. la démivellntion des wulles, Eacilitant ls surveillance «et cantritaunt 4 dotiher un 
aspect. plus epacicux aux locaux. — Man extentible x éra lu drédte, La gauche et Le 
fond, sans désaxcement de l'emsernile ni. altération des harmonies  existanles — 
KRes-de-chauseëe © + et 10, salles peur Les grands tableanx. d'histoire: + à y, pour 
la'graule peinture amderne;:3 et &, pour Les petits tableatis anciens et mtulernek: 
41 7, Dour ics cartons et Îns Ebleaux: à et 7 pour les gravures et les tilleuux — 
Etage » 41,42, het 19 : tableaux el ur décoratif, — (Musée de Tourtai (helgique) : 
Victor Hurta, itchlisete.) 


FORME DES SALLES 


Le plan doit combiner des salles de dimensions diverses pour es œuvres d'échelle 
différente. [l'y à avantuge à he pas encombrer chaque selle d'œuvres nombreuses. 
L'architecte est donc amené 4 multiplier Les salles. La forme dés salles est imposée 
par l'éclairage choisi, L'éclairage zénithul suppose dés pièces rectangulaires ou sur 
plan central (circulaire ou palygonal}, L'éclairage latéral, comme l'ont prouvé: par 
exemple les expériences ellecthées dm musée de Boston, réciame des salles pou 
prolondes, à pans coûpés, c'està-dire, polygonales, M. Clarence Stein indique pli 
sieurs variétés possiblés de salles polygonales. Magnus, au milieu du xx siècle, 
avait proposé, en Allemagne, un plan de musée avec parties hémisghériques ot 
tés murs dés cabinets étaient obiiques par rapport aux fenètres, 

Ces différents Facteurs qui déterminent la forme des salles et, par gsuité, la 
conception générale du plun du musée, seront examinés en détail dans le cha: 


pitre Il a, consacré plus particulièrement aux suiles d'exposition et locaux actes- 
sibles su public 

l'y a lieu, cependant, de tenir compte, dès l'établissement du plan, d'un facteur 
essentiel qui détermine la forme des 
salles : le local carré, dès qu'il dépasse 
certaines dimensions, n'est ni économique 
au point de vue de la place, ni rationnel 
au point de vue de la présentation dés 
œuvres, lorsqu'il s'agit de peintures en 
particulier. On aura intérêt à adopter plu- 
tôt la forme quadrangulaire allongée, qui 
détermine, en quelque sorte. Îles points 
d'où l'on peut avoir lu vision la plus Favo- 
rable sur les objets placés contre les pa- 
rois. Ce principe se concilie d'ailleurs fré- 
quemment âvec lés nécessités de l'éclar- 
rage, notamment dé l'éclairage par le 
haut. 

Les lenétrés ne sont pas seulement des 
baies réservées à l'éclairage; elles cons- 
tituent en même témps des surfaces de 
refroidissement; aussi l'architecte né 
doit-il pas oublier, lorsqu'il en établit. le 
dessin, l'influence que ces ouvertures 

a Pretanbu or sf cal exercent sur la température et le régime 
du chauffage. 

La dimension ét non pus seulement la forme des salles, peut être inspirée par la 
nécessité d'exposer certains éléments d'une collection, A la nouvelle Pinacothèque 
du Vatican, le terrain à déterminé la forme allongée du plan, le désir de bien pré- 
center les œuvres de Raphaël, à dicté la largeur de ke salle qui les contient et Cette 
salle, à son tour, « commandé la formé et la disposition des autres pièces. 





EMPLACEMENT ET POSSIBILITÉS D'EXTENSION 


Le plan dévrait toujours prévoir les possibilités d'extension. Un musée est tn 
organisme qui croît. L'architecte devrait donc établir un plan beaucoup plus déve- 
loppé que lé bâtiment dont on lui demande La construction immédiate. 

On s'efforcers donc de réserver un terrain plus vaste que ne le réclame le pro- 
gramme initial, La présence d'un jardit autour du musée offre d'ailleurs de mul- 
tiples avantages. Il permet d'éloigner le musée des vibrations dé la rue, des fumées 
des maisons voisines, — ln composition sulfureuse de cés émanations esi lotjours 
nocive pour les œuvres d'art, — ainsi que de touts construction auscéptible d'être 
un foyer d'incendie. À noter aussi que le voisinage trop immédiat de grands arbres 
ou autres volumes d'absorption où de modification de lu lumière, peut altêrer l'éciai- 
rage normal des salles d'exposition. 





Nouveau Musde da là Haye 
Vue des condor. De chaque côté, cabinet d'érpoeltion at vitrinéd eue les 


Dans un jardin peuvent être disposées d'une manière Piltoresque, — ei cela 
chaque Fois.que les conditions du climat local et les exigences de la conservation 
n'y contredisent pas, — dés statues, des fragments archéologiques où architecturaux 
qui se mélent agréablement avec les frondaïsons, les fleurs et les eaux * Les jar- 
dins l'ont en outré, office de filtre pour les poussières, de protection aussi contre les 
braits dé la cité, 

Pour satisfaire à ces exigences on a choisi parlois l'emplacement à ta périphérie 
de ls cité: mais il est À craindre, en pareil cas. que nombre de visiteurs ne réulent 
devant la distance et que le musée ne soit un peu délaissé. 

La conception que l'on se fait aujourd'hui du musée, inclinérait plutôt à cons- 
truire l'édifice, sinon dans le centre le plus populeux de la ville, -du molus das: un 
quartier aisément accessible, de manière à intégrer la vie de l'édifice dans le mou- 
vement Quotidien de la cité, au même titre que les églises, les écotes, les téi- 
tres, étc, En pareil cas on aménagers les fondations en recourant à des matières 
inèrtes où antivibratiles, — contre les ébranlements, — à des matières étanches. 
— étontre Îles infiltrations, Mais en raison du peu d'espace disponible, on $e voit 
obligé de prévoir un agrandissement plutôt en hauteur qu'en étendue. D'ailleurs, 
le choix de l'emplacement d'un musée est néturellement déterminé par les possibi- 
lités de chaque ville. 

Dans lé Cas d'une extension dans le sens horizontal, l'architecte, dès l'étabiisse. 

® Uni paint de vive plus exclusif s'ett manifesté pendant là conférence, bocr condanmer 


toute presentation d'euvres originales en plein air! on irail méme pasqu'a rétonr de deir 
emplacement primiié, des œuvres de valeur quitte À ÿ substituer des moulages 
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Plan schématique mantrant les possibiliiès d'oension du musbs (en pountitéi 1 hachumes dia. 
des : ailes d'esnosilion:; hechures verticales : locaux adnimatatife : hachures en quadri : 
sale de contérances. (Musée ethnographiique de Hambourÿ.) 

ment du plan de lu première construction, devra prévair, ces agrandissements futurs, 

à deux points de vue : 4) dans le groupement dés services, I cherchera à placer les 

départements duns lu situation qui facilite le plus aisément ces futures adionctions: 

bi il tiendra compte, dans l'élaboration de son plan, des luturés masses architec: 

turales qui viendront s'annéxer aux premières, de manière à ce que les adjonctions 
de l'avenir s'hérmonisent à l'ensemble. 

I pourra faire état de ces prévisions soit en ménnécant des espacés sous forme 
de jardin ou de servitudes, soit en constituant, dès le début, l'envelopre des futurs 
agrandissements, C'est ce dernier mode constructif que l'on n adopté, par exemple, 
pour le Toledo Museum of Art: 

Sur les deux alles est el ouest. on a laissé de grands espaces pour de futures salles 
d'exposition, Ces espaces ont êté aménagés de telle façon que l'on peut, au fur:et à 
mesuré des besoins, placer les cloisons nécessaires qui limiteront le champ d'une 
nouvelle salle, sans que In forme extérieure du bâtiment en soit-altèrée et säns que 
le visiteur se rende comple des #spaccs ENCOre libres. Ce système laisse non scule- 
mént totite latitude d'extension mais ménage aussi toute lu souplesse requise pour 
in forme qu'il conviendra de donner aux futures salles. [| s'agit en somme d'espaces 
disponibles architecturalement terminés quant À [à masse extérieure de l'édifice, ct 
laissant à l'intérieur, tout le champ nécessaire à cs compartimentage progressil. 





Un autre système Consisterait à envisager l'accroissement progressif venant se 
grouper autour d'un noyau central, méthode qui déterminerait l'extension en spi- 
rale, telle que l'a proposée l'architecte Le Corbusier de Paris, pour un musée des 
artistes vivants : | 

Le bâtiment peut être commencé par [4 construction d'une seule salle, point 





Flan schématique des possthilités de cloisontement de salles dé misée. 
central des futures salles groupées en spirale et auxquelles on accédé par.un sou- 
terrain. de matière à laisser lé terrain aimibiant #bsolument-libre. Ledir terrain sers 
choisi par exémple en banlieue et bordé Par Un mur le long de la voie de commu. 
nication principales; uns cé mur s'ouvrira l'entrée donnant accès au souterrain. 
Ainsi le musée n'aura pas de façade, le visiteur n'en verra que l'intérieur, puisqu'il 
y accède par le souterrain et que le mur limite ne fera que constituer la dernière 


———— || = 








Le 


EL, 7 h 


‘ui À 


__# Le 


= ns Es 





Musée d'Ectréme-Orient de Stocanoim Uffismtion des corrräcrs, 


End 








Nouveau Miusie du La Haye. Aménagement d'un cabinel de gainivres, 


cimaise du musée, au moment où lé spirale se sera développée excentriquement à 
Partir du centre du rerrain jusqu'à ses limitées extérieures. — Ce musée N'HUTA pas 
de murs, mais seulement des membranes utilisées sur leurs deux faces, pour l'expo- 
sition, Puisque toutes lés sélles ultérieures énveloppent les elles précédentes. 
L'éclairage des œuvrés se fers par l'éspace ménagé entre Île haut des membrunes 
et le plafond: ces jours seront disposés — qu'il s'agisse de la lumière naturelle ou 
des sources de lumière artificielle — de telle sorte que l'incidence des rayons ne 
soit jamafs réfléchie dans les YEUX du spectateur, évitant dinsi tout réflét génant. 

Au cours de la « Croissance n de l'édifice: Qui $e calquern sur les nécessités du 
moment, of pourra envisager pour telle ou telle « salle «, ti plafond plus élevé. 
Les cloisons-membranes pourront être fixes ou amovibles, et l'on pourrait pour- 
suivre l'agrandissement sans que Îles locaux déjà construits en soient importunés, 
puisque toute In construction se prolonge par l'extérieur. 


La COMSTRUCTION ET LES MATERIAUX. 


La construction doit mettre le musée à l'abri des vibrations, des variations de la 
température, de l'humidité, du Feu, AÏnsi que des bruits venant de l'extérieur et 
même de l'intérieur. 

On veillera donc particulièrement à ln solidité des fondations pour éviter les 
fasséments, || y &, comme on sait, foujours intérêt à descendre profondément les 
fondations. On dispose aujourd'hui de Procédés suffisamment éprouvés à cat effet. 
Ces fondations seront mises à l'abri de l'humidité: lorsqu'il est nécessaire, des 
travaux de drainage seront effectués dans le terrain en vironnant. Toutes les mésures 
doivent être prises pour éviter l'ascension de l'humidité par Capillarité, En cas de 
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Musde hongrois des Beaux-Arts, Exemple do clolecnnamant. 


besoin: on peut recourir par ekemple au siphon Knapen. Lorsque le musée est 
proche d'une voie passante, il conviendrait d'isoler les murs de fondations du so! 
de La vue: Un contre-mur est établi.en avant du mur de fondation, Des semelles de 
matériaux plastiques pourront être placées sous les têtes de poutres, 

Dans les pays sujets aux tremblements de terre, comme le Japon (*} ét Ia Grèce, 
le cimett armé semble avoir donné de bons résultats. 

IL serait impossible de recommander tel ou tel matériau : Chaque pays À es 
possibilités. Toutefois, l'architecte devra se souvenir qu'un musée doit êtré aussi 
isotherme que possible. IL sers donc bon de prévoir dans les murs une isolation, À 
ce propos, un problème important à étudier serait celui de la qualité absorbante de 
la partie basse dés murs, à l'intérieur des sallés, immédiatement derrière les objets 
éxnosés: les matériaux devraient être choisis de Façon À maintenir une température 
ét un degré hygrométrique nussi constants que possible, dans le voisinage direct 
de setté partie de la paroi, Certains matériaux nâuvéaux pourront être utilisés en 
des cas spécieux: mais l'architecte devra se souvenis qu'un musée étant destiné à 
durer longtemps, il est préférable de n'employér que des matériaux qui aient Fall 
leurs preuves en d'autres édifices, Les poutres qui supportent le sol du rez-de- 





“ La structure matérelle des musées fapoñaii tiont corrnte de deux factenrs esseittirls 
Puutniité et dei tremblement ide terre. Pour l'humidité, un système consacre par Un lLsape 
sévnlæire. consiete à établir des vours impernméahles à l'air et à les revctir, à l'intérieur, de 
dlokscne de oi, en laissant un expuüce vide-entre les deux parôts Ces cloisons de bois &ont 
égalcnent mniperméabilretes, de façon 4 Me fs larcer l'air cirenbre ettre ces deux envelunpes 
Omnia pti établir la cœauss définitive pour laquelle ces cléisons de bois contre-balancent l'excés 
dent d'humidité: emais Je phénomène est évident. 
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Musée cthnographique de Hambourg. Schéma de disposition Se trires. 


chaussée et des étages, doivent être calculées avec un coefficient très large de 
sécurité; lorsque le musée s'enrichit, le conservateur doit pouvoir placer des sts- 
tues, même pesantes, au milieu des pièces, sans crainte d'un effondrement. 

L'architecte doit, lorsqu'il choisit ses matériaux, songer à réduire au minimum 
les bruits transmis de l'extérieur, qu'il s'agisse de bruits provenant des bâtiments 
voisins ou vénant des pièces mêmes du musée. Des critiques ont été faites au sujet 
du béton armé en raison de sa sonorité. Or, il existe aujourd'hui plusieurs moyens 
d'écarter cet inconvénient, Les expériences qui ont été récemment faites, entre 
autres à Viénne et à Paris, par des techniciens, ont prouvé que de nombreux 
matériaux constituent un écran suffisant contre le bruit. 

Le musée doit, par sa construction, être à l'abri des dangers d'incendie, Les maté- 
tiaux doivent être spécialement choisis. [| Convient de renoncer aux lambris de 
bois vernis ou peints, aux tentures d'étoffes, ainsi qu'aux parquets, qui, d'autre part, 
ont l'inconvémient de fatiguer Îles visiteurs. Les précautions doivent être prises 
contre les dangers de court-circuit, Les mesures édictées pour lu protection des 
paquebots contre Île feu pourraient Être étendues aux musées. Tous les matériaux 
inflammables doivent étre spécialement traités : les bois doivent &tre ignifugés à 
cœtr, par un procédé efficace comme celui de l'oxylène par exemple, IL conviendra 
done d'ignifuger les sièges, les vitrines, les armoires À dessins et, sj le procédé ne 
détruit pas l'aspect extérieur, tous les objets de hoïs exposés. On recommande même 
d'énrober les poutres métalliques dans du bois ignifugé à cœur, qui les protégerail 
contre les Mammes ét les empêcherait d'être déformées par ls chaleur et de pro- 
voquer l'écroulement de l'édifice, 








Prineke de l'ectenaihiiité anolitud au Toledo Mure of Art. 
Espace archiiecturmierrert terminé. souvant étre aménagé mu Eur el à mesure 063 nocasandé. 


Le musée doit être séparé en sections par dés murs coupe-feu montant de fond 
en comble: toutes les ouvertures qui communiquent avec les cagés d'escaliers ct 
d'ascensours ét qui deviéndraient des cheminées d'appel doivent être munies de 
portes ignifugées, M: Booth, ingénieur en chef au National Board of Fire Under- 
writers des Etats-Unis, recommande même d'adapter aux conduits dé ventilation 
et de chauffage, des dispositifs qui les condenmment entomatiquement au moment 
de l'incendie. On peut rappeler qu'il y a lieu d'installer chauffage, garages, ateliers, 
réfectoires, restaurants dans un bâtiment spécial, 


LA DÉCORATION, 


Voici le gros œuvre achevé, L'architecte doit-il décorer le musée? Dait-il le con- 
cevoir comme une œuvre d'art indépendante de celles qu'il renferme ou bien comme 
une simple n machine » à exposer des objets? Jusqu'à la fin du xné° siècle, on l'a dt, 
la première conception l'& emporté. Quelques théoriciens sont aujourd'hui partisans 
de In séconide, 

La décoration extérieure du musée est uno question de goût er de mésure, Les 
œuvrés d'art pouvent contribuer à orner les façades: MM. Cret er Greber, au Musée 
Rodin de Philadelphie, ont creusé dans ln laçade des niches pour l'Eve et l'Age 
d'atrain de cet artiste. Il en a été de même au Detroit Institute àf Art. L'architecte 
d'un musée d'art moderne, c'est-à-dire, d'un musée dont les collections d'art 
se renouvellent périodiquement, doit se souvenir que le décor est la partie de 
l'édifice qui vieillir Le plus rapidement, Il doit donc prévoir qu'un jour viendra peut- 
ëtre où {1 y aurs désaccord entre les ommements fixes et lés œuvres mobiles. Il con- 
viendrait donc de garder une grande sobrièté, 





Mall d'ontrée à éclairage indirect, pouvant être égelument utilléé pour des éaposilions, 
(Brooklyn Mussum of Art, Masai. 


Un exemple particulièrement caractéristique illustrera les deux téndancés prin- 
cipales que représentent, d'une part, les partisans du style plutôt monumental ét 
décoratif et, d'autre part, ceux du style que l'on pourraît appeler fonctionnel: Le 
Science Museum, de Londres, dont In construction fut commencée en 1912, d'après 
les plans de Sir Richard Allison, comportait une Façade importante ét toute tune 
décoration intérieure, bien que le plan général se fût conformé aux besoins du 
musée, Encore inachevé au moment de la guërre mondiale, il fut provisoirement 
affecté à d'autres usages et lorsqu'on le rendit à sa destination primitive, le projet 
initial de décoration intérnièure n'avait pas encore été exécuté. Or, l'architecte Fut 
un des premièrs à reconnaître que, dans cet état, l'édifice se trouvait mieux -appro- 
prié à l'usage prévu er offrait aux objets qu'on allait y exposer, une ambiance plus. 
adéquate que si l'on avait exécuté tous les ornements envisagés 4 l'origine, C'est 
pourquoi, l'aménagement Intérieur fur traité avec la plus grande sobriétéet convient 
dès lors parfaitement aux exigences de la présentation dés objets. 

L'édifice peut faire partie d'un ensemble d'architecture historique, Deux thèses 
sont en présence, tels les maîtres du passé qui ne craignaient pas de juxtaposer un 

édifiée moderne à des édifices anciens, voire même à introduire dans des édifices 
anciens des parties modernes, l'architecte doit se soumettre au style de l'ensemble. 
Là encore, la solution dépénd du goût de l'architecté, Maïs celui-ci devra toujours. 
respectér Les proportions et les masses générales des édifices voisins. 

Pour la décoration mtérieure du musée. deux thèses extrêmes s affrontent encore 
aujourd'hui : celle qui tend 4 éliminer toute ornementation et celle qui préconise 
une adaptation du décor au caractère des collections. 

Comme ce problème rentre plutôt dans Le chapitre VI, sur la mise en valeur des 
œuvres d'art, il suffira de signaler, dans cet exposé consacré à l'architecture géné- 
rale, l'inconvénient que comporte la thèse préconisant un accord entre le cadre 





architectural d'une salle et les collections qu'elle est destinée à recevoir. Pour 
résérver toute possibilité de changements dans [a destination des locaux, il impor- 
terait en effet, d'éviter des éléments par trop fixes et d'un caractère rigoureusement 
défini. 

Le programme architectural d'un musée ne saurait être déterminé « priori d'une 
manière stricte. Chaque cas réclame des solutions particulières. Le Caractère du 
futur musée, la diversité des besoins, les exigences du térrain, les possibilités des 
matériaux, les ressources financières, bien d'autres conditions encoré, imposent le 
plan ét le mode de construction. Toutefois, quelques principes généraux peuvent se 
dégager de l'expérience acquise depuis un siècle, Les principes éux-mêmes ne sau- 
raient prétendre être immuables. Les éonceptions humaines varient, les procédés 
changent aujourd'hui rapidement, Peut-être cependant n'était-1l pas inutile de faire 
le point et de présenter ces quelques idées dont l'examen donnere aux architéctes 
et aux conservateurs l'occasion de réfléchir sur le programme, le plan ét [a cons- 
truction des musées. 


La première rédaction de ce chapitre a êté faite, sous forme de rappori en oue de la 
conférence de Madrid, par M. Louis Haurecœum, Conservateur des Musées mafionaur, 
Professeur à l'Ecole supérieure des Beuur-Arts, Paris. 


AMÉNAGEMENT DES MUSÉES. 


SALLES D'EXPOSITION ET LOCAUX 
ACCESSIBLES AU PUBLIC. 
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ne fois l'enveloppe du musée établie et la distribution 
des différents services arrêtés dans ses grandes lignes, 
il appartient au conservateur de guider l'architecte dans 
l'utilisttion dés espaces disponibles, en d'autres lérmes, 
dans la forme et dans les dimensions qu'il convient de 
, = donner aux salles. 

D'une façon générale, les locaux ouverts au public occupant le plus grande super- 
ficie, il est assez naturel qu'ils constituent, en quelque sorte, Le noyau de l'édifice, ln 
partie qui conditionne Le tout, quant à La formé globale aussi bien qu'en ce qui 
concerne la répartition des autres locaux. Car, si même le personnel du musée et 
les savants er étudiants qui forment le public scientifique de l'institution, poursuivent 
des recherches qui ne sont pas, dans le détail, accessibles au public, il faut bien 
admettre qu'une grande partie de ces travaux particuliers aboutissent à une présen- 
tation muséographique à l'usage du grand public. | 

Aujourd'hui, en effet, les buts des musées sont plutôt d'ordre social. Le caractère 
individualiste de la collection tend à disparaître. L'esprit scientifique a remplacé Île 
caprice du collectionneur privé. L'engouement pour les antiquités, encouragé sou- 
vent par le commerce de ces objets, a Fait place aux travaux de la recherche histo- 
rique, Il s'ensuit que le musée moderne est une institution toute nouvelle, exigeant 
un équipement d'un type entièrement différent, et qui donne s2 marque déjà à 
l'architecture générale de l'édifice. 

IL va sans dire que l'aménagement rationnel des différentes parties d'un musée 
contemporain dépend, dans une lûrge mesure, de l'architecture même du bâtiment, 
Si cette architecture est véritablement fonctionnelle, souple et bien conçue quant À 
la circulation, le problème de l'aménagement est rélativement simple. Mais, si at 
contraire, le Hâtiment est un monument historique ou si un architecté a Créé une 
composition empruntée à divers palais Renaissance, selon la tradition orthodoxe 
des écoles des Beaux-Arts, le problème de l'aménagement sera à peu près insoluble. 
Aussi, le musée d'aujourd'hui doit-il répondre aux exigences modernes qui font de 
ln collection muséographique en instrument d'éducation du goût, aussi bien que de 
recherches historiques et scientifiques. 





Moyens D'ACCÈS, 


L'importance des moyens d'accès conduisant au musée a déjà été relevée dans le 
chapitre précédent traitant de l'architecture de l'édifice et, en particulier, dé son 
emplacement On a vu des cas où une succursale de musée prenait une extension 
plus rapide que l'institution centrale, pour avoir été placée à proximité des voies 
de circulation plus intense, C'est dire que les moyéris de communications et de 
transports constituent un élément primordial duns l'équipement d'un musée, dans 
l'acception la plus lnrge du terme, Cet équipement sera complété par des signes 
d'orientation appropriés, dont il serd question, de façon plus détaillée, au cha- 
pitre XIL, teaitant entre autres, des signes d'oriéntation el de l'affichage, L'accès du 
musée ser facilité en outré par l'aménagement de parcs stationnement pour 
les voitures particulières où lés autocars des touristes. 

À côté de ces facilités d'ordre pratique, il faut également vouer une attention 
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particulière à l'aspect esthétique des entrées, La grille, l'avenue, la Façade, La porte, 
le vestibale et le hall d'entrée sont autant de moyéns qui permettent de préparer le 
public au spéctacle qui lui est réservé. Cette préparation devra être d'autant plus 
soigneusement étudiée ei doséé, si le visiteur quitte une voie de communication 
bruyante pour pénétrer dans l'édifice, 

” Comme la première Impression du visiteur dépend largement de l'entrée, celle-ci 
devrait donnér une impression hospitalière. Des portes vitrées, de grandeur moyenne, 
offrant un coup d'œil éngageant sur l'intérieur, sont préférables aux portes monu- 
mentales en bronze où en chêne, d'un maniement laborieux. | 

Si l'on va jusqu'à concevoir des vitrines sur rue permettant d'exposer des objets 
des collections, Il faudrs procéder avec la plus grande prudence afin de ne pas 
porter atteinte aù prestige du musée et risquer de lui aliéner le public. 

ENTRÉES. 

L'aménagement du véstibule d'entrée a son importance au point de vus du pres- 
tige de l'institution. Aussi faudra-t-il que ce lieu porte en quelque sorte la marque 
de l'hospitalité et qu'y soient indiquées toutes les facilités que le musée peut offrir 
au public, 

Le système du tourniquet placé autrefois à l'entrée du vestibule pour contrôler 
le nombre des visiteurs, ne contribue guère À rendre l'accès du musée particuliè. 
reméont engpapeant, 

On # expérimenté aussi une installation qui enregistre automatiquement le nombre 
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des visiteurs, par l'emploi de la cellule photo-électrique, fonctionnant à l'aide de 
rayons Infra-TOUEES invisibles et reliés à un appareil enrégistreur silencieux. Le 
visiteur ne s'aperçoit pas de ce dénombrement. Toutélois, ce dispositif n'est pas 
d'une exactitude parfaire en cas d'affluence, lorsque les visiteurs sé pressent si 
étroitement qu'il n'existe pas entre eux d'espace suffisant pour PÉrTmentre lé pas- 
sage des rayons lumineux, De plus, dans l'état actuëk, le contrôle du flonchonnement 
même de l'appareil est difficile. 

Un moyen de capter et retenir l'attention du visiteur dès son arrivée et de lui 
indiquer d'emblée le caractère spécifique du musée, consiste à mettre à profit le 
mur qui fait face À la porté d'entrée, four ÿ exposer des peintures, sculptures, tapls- 
series et autres objets d'art, Cérte surface offre également dés avantages pour 
l'exposition temporaire de prèts qu d'acquisinons nouvelles, 

Dans certaines institutions muséographiques À l'usage public, le hall d'entrée 

séru pourvu de tables et sièges confortables, où le visiteur peut s'installer pour se 
réposer ou contempler à son aise les objets exposés. Mème s'il arrivé que ces comi- 
modités attirent des Aünéurs indésirables, elles apportent un élément de confort 
qui-n'ést point négligeable. 
—Placé bien en vue, dans l'entrée, un tableau indiquera toutes les collections du 
musée et les facilités d'accès; on ajouter à ces indications une sorte de bulletin 
qui, sous forme de notices, indiquera lés activités courantes du musée et des Insti- 
tutions corollaires. Le type:le plus pratique de ces tableunx comporte des caractères 
métalliques amovibles, assez Erands pour Être facilement déchilfrés. Le chapitre XII 
donners à ce sujet de plus amples détails. 


—————— {| 
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Dès le vestibule d'entrée, le visiteur devrait être orienté de Eaçon à trouver rapi- 
dément ls collections qu'il désire voir, ou à être renseigné sur les facilités dont 
peut bénéficier. 


Pour prendre un exemple concret, la nouvelle entrés du Brooklyn Museum, actuel- 
lement'en Construction, est une salle de 18 mètres de large, 27 mètres de long et 
7x 50 de haut, où l'an pénètre de plain-pied en venant de la TUE, Par Cinq portes, 
d'une lurgeur de 1 mn. 85, après voir traversé un vestibute protégeant des atteintes 
du froid et du vent, À droite se trouve un vestiaire pour les vêtements et colis, à 
gauche un comptoir de vente er de renseignements, En l'ace de l'éntrée, uné grande 
paroi est réservée à l'exposition qui peut se continuer sur l'espace disponible des 
parois latérales, De 1à, quatre portes conduisent à fa galerie des expositions perma- 
nontes du rez-de-chaussée, à là bibliothèque, au restaurant. aux fumoirs et lavabos, 
ascenseurs ot escalièrs, Des inécriptions simples, claires et lisibles sont placées près 
de chacune dés portes. 

Cette disposition, grâce à laquelle on accède. dés le vestibule, aux services tes 
plus usités du musée, offre maints avantages : suppression de Ja fatigue du visiteur, 
maniement facile dés contingents de visiteurs ot possibilité de nisser ouverte, le 
soir, cette section centrale du musée, alors que les autres sections sont fermées 

Le traitement architectural de l'entrée devait, mutant que possible, être limité à 
des surfaces bien proportionnées, dénuées de toure Omeémentition, de façon à ce 
que la décoration n'entre pas en conflit avec les obiets Exposés, Le revêtement des 
Parois ser exécuté au moyen d'un produit permeltant. sans grands frais, de fré. 
quentes modifications de là gammé de couleurs. L'éclairage de ces locnux d'entrée 
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devra Être spécialement étudié pour donner déjà une idée des salles que l'on s'ap- 
prête à visiter, IL urrive souvent, en effet, qu'un musée ne s'offre pas, dès l'entrée, 
soùs son aspect le plus engageant. S'il arrive que des édifices anciens, transformés 
en musées présentent des escaliers monumentaux, succédant à un hall solennel à 
Colonnades, ce n'est point une raison pour que le musée de construction moderne, 
reproduise un mode architectural qui n'est plus motivé par les exigences actuelles 
ét par la conception qu'on se Fait aujourd'hu! d'un bâtiment réservé à dés colléc- 
tions d'art, 


SALLES D'EXPOSITIONS TEMPORAIRES. 


Avant d'aborder le problème des salles d'expositions permanentes, Ù y a lieu 
d'étudier les salles d'expositions témporairés, au point de vue de leur emplacement 
dans le plan général de l'édifice, de leur architecture, de leur #ménagement. Sur 
l'opportunité de réserver en permanence un ou plusieurs locaux à cés manifestations, 
on est, en général, d'accord. 11 va sans dire que tous les musées ne peuvent appliquer 
ce principe, soit que l'architecture du bâtiment ne s'y prête pas, soit que la nature 
des collections ne donne lieu qu'exceptionnellement à dés expositions temporaires. 
La question sera donc traitée ici plutôt du point de vue du musée à construire ou 
de l'édifice qui sé prête aisément à des modifications dans la distribution des 
locaux. D'autre part, il est opportun d'examiner en détail les diverses questions que: 
soulève ce genre de local, avant de passer aux autres salles, car Îl constitue, en 
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quelque sorte, le champ d'expériences muséographiques, qui Sera mis à proit pour 
les expositions permanentes. 

En plaçant la galerie d'expositions spéciales à proximité immédiate du vestibule 
d'entrée, on. se réserve la possibilité d'utiliser égalément ée dernièr, au cas où les 
autres locaux ne suffiratent pas: De plus, cet emplacement attire l'attention du 
visiteur sur l'exposition en Cours, dont l'utilité est universellement reconnue, au 
nombre des méthodes propres à attirer le public Une galerie permanente, même 
remplie de chefs-d'œuvre, césse rapidement d'attirer les visiteurs locaux, alors 
qu'une exposition nouvelle, bien présentée, aura toujours un public attentif, (Voir 
également chapitre 1X.) 

Les galeries d'expositions spéciales doivent avoir un caractère moins rigide ét 
systématique que les galeries permanentes, Les objets exposés peuvent être dans 
une certaine mesuré « dramatisés » pour éveiller l'intérêt. Une présentation origi- 
nale, un fond approprié Comptént pour le moins autant que le point de vue scienti- 
fique, dans les expositions spéciales. 

Les salles qui leur sont destinées devront être assez spacieuses pour permettre 
la présentation de tableaux et de statues de grandes dimensions, Il laut néanmoins 
tenir compté du [ait que ces locaux doivent se prêter à des transformations assez 
fréquentes et, par là même, ne pas occasionner des frais d'installations provisoires 
trop considérables. 

La disposition des salles groupées les unés à la suite des autres, selon un axe 
médian ininterrompu, contribue à donner une liaison à l'exposition et permet su 
visiteur d'apprécier son caractère d'unité, Dé grandes galeries, d'une longueur de 
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9 à 15 mètres, sont plus faciles À aménager, car elles béuvént être subdivisées pour 
la présentation d'expositions d'un Caractère plus intime, ou conserver leur éténdué 
pour des expositions ordinaires, 


Architecture, — La galerie d'expositions témporaires doit présenter les objets 
pour eux-mêmes et non pour montrer des éléments décoratifs ou architecturaux. { y 
furait donc lieu d'engager l'architecte À éliminer de ces locaux, toute ornementation 
architecturale. Si la chose est matériellement possible, le plan de la salle ou des 
salles ne devrait pas comporter de cloisons. En prenant pour pomre de départ cette 
galerie simple et d'adaptation souple, un installateur expérimenté peut la diviser à 
volonté et disposer tout lond approprié. Le revêtement des parois devra être lacile- 
ment modiliable. 

Eclairage. —. Les avis Sont partagés sur la question de savoir si une exposition 
spéciale doit être éclairée n la lumière naturelle ou artificielle: Bien que le chapitre I 
traite en détail du problème, il est nécessaire d'y Fuire allusion ici, car il est en 
relation étroite avec l'architecture mème dé la salle ét avec son emplacement Située 
près du vestibule, en pénérul éclairé à l'électricité et mise parfois à contribution pour 
compléter lé local d'exposition, ladite salle séca de préférence éclairée à la lumibre 
urtifcielle *. En outre, une exposition spéciale ést une «orte de miss em scène ét 
exige souvent l'éclairage de la scène. Rappelons ici que les objets particuliëréement 

{} m dub rofove, àce progus. lors de la discussion, que les progrès actuels de ls lumière 
artificielle n'ont pas douné toute satisfaction el que, dans l'état présent de cétie technique. 


il vaudra mioux donner la préférence à l'éclairage naturel, toutes les fois que les circotrs- 
tances Le bermettent 
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intéressants devraient avoir un éclatrage local. Les sculptures, Facilement dépla- 
fao'es, sont énéralement en bonne valeur quand elles sont éclairées par Un jour 
latéral venant d'en haut. qui met en relief les trois dimensions: en revanche, les 
toiles, plus étroitement conditionnées aux parois ét, partant, À un angle d'incidence 
des rayons déterminé par la distance des fenêtres au mur, doivent être éclairées. de 
Façon uniforme, àfin d'éviter des ombres profondes sous In partie supérieure du 
caüre, Pour l'éclairage des vitrines nous renvoyons au chapitres IN er X1 

Les musées recherchent depuis longtemps un type satisfaisant de cloisons qui, 
four en étant permanentes, seraient amovibles. Un modèle que l'on peut recom- 
mander, consisie en contre-plaqué monté sur éhâssie simples. hauts de 2 mêtres 
environ, larges de 2 à 3 mètres et d'une épaisseur d'environ 35 cm. De télles cloi- 
sons seront assez légères pour être facilement maniées Par deux hommes: elles 
auront une stabilité suffisante pour permettre d'y Exer des tableaux ou objets d'art 
décoratif. Ces cadres, auxquels on ajuster des pylônes, également revètus de 
Contre-plaqué, permettent de subdiviser time salle d'exposition d'une façon presque 
indéfiniment variée. On peut aussi envisager un système de cloisons mobiles com- 
posées de volets, unis deux à deux par une charnière. 

Le revêtement du plancher pour une galerie d'expositions spéciales présenté de 
&rands avantages s'il est en parquet. On peut aisément -clouer. dés constructions 
temporaires sur ce parquet, sans l'endommager sérieusement, Si on lui conserve un 
ton Clair *, Îl Contribuera à réfléchir la lumière indirecte sur les objets exposés. 


“ La tonalité claire pour également présenter deÿ Ipconvén 
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Quoique moins agréable aux pieds qu'un sol de linoléum ou de caoutchouc ”, 1| 
est certainement supérieur au marbre ou aux compositions à base de ciment. Cepen- 
dant, en raison des dangers d'incendie, on 8 eMorcera soit d'ignifuger les lamelles 
de bois, soit de trouver une composition incombustible où l'on puisse fxér des clous. 


SALLES D'EXPOSITIONS PERMANENTES. 


Les collections princinales constituent la raison d'être fondamentalé du musée. 
Sile visiteur est attiré par une exposition spéciale, C'est aux collections permanentes 
qu'il s'adresser pour son plaisir, son éducation ou ses recherches scientifiques. De 
plus, les galéries abritant ces collections reflètent l'activité principale du musée et 
font sa réputation, 


Dimensions. — Les galeries destinées aux collections permanentes varient géné- 
ralement entre 10 et 15 mètres de largeur, 4 à 6 mètres de hauteur ét vont jusquà 
30 mètres de longueur, La question de l'éclairage, qui conditionne La dimension des 
salles, est traitée au chapitre III. 11 faut cependant marquer ici que le système des 
verrières offre de très grandes l'acilités pour le dosage de la tumière et que le 
système des claires-voies, auquel on est obligé de recourir en maints cas, doit 
être établi sur les deux parois opposées, si la salle est d'une largeur supérieure 
à 12 mètres environ. D'autre part, ce mode d'éclairage est, pour ainsi dire, inutili- 
sable s'il ne provient du nord ou du sud, éar les rayons directs du soleil, à l'est 
ot à l'ouest, génent la vision, produisent des zones sombres sur Les murs, au-des- 
sous des cinires-voies, et abiment lés objéts exposés. Afin d'éviter l'éblousse- 


* La question du csouichonc et de son influence chimique ant les objets exposés, sera 
Se re +4 paragraphe trairant des salles d'expositions permanentes ainsi qu'aux chapitres 
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ment, ces fenêtres seront munies d'un verre diffusent, Un plafond à peu près blanc 
et un plancher d'un tan assez clair, contribuerent à réféchir la lumière d'une 
facon égale sur tous les points de la pièce. Pour obtenir de bons résultats avec ce 
système, les fenêtres doivent étre placées assez haut pour assurer une bonne diffu- 
cion de Li lumière et éviter d'éblouir te visiteur, Une bande étroite et continue de 
fenêtres à claires-voies diffuse bien plus efficacement ia lumière que les fenêtres à 
l'ancienne mode qui provoquent de désagréables taches de Iumière concentrée. On 
abiectera cependant que, suivant lé dosage et la direction de la lumière, un plancher 
cluir # l'inconvénient de produire des rellets qui génent la vision des parois. 


Ectairage, — Une expérience qui pourrait être tentée par quelque nouveau musée 
consisterait à installer une bande horizontalé de briques de verre, d'une largeur 
verticale de 1 m. 80 environ, à hauteur du plafond. L'emploi d'un mur lumineux 
de ce veure éliminerait peut-être la nécessité des fenêtres à claires-voies et donne- 
rait une lumière douce, bien diffusée. Les rares édifices construits, à titre d'expé- 
rience, en briques de verre, Indiquent les ressources possibles de ce mode de 
construction pour ls musées, quoique son Caractère pratique ne puisse être éprouvé 
qu'à l'usage. La brique de verre devrait assurer, en outre, un meilleur fsolement 
contre la chaleur et lé Froid, surtout lorsqu'on utilise des briques du type vacuum, 
De plus, les dépenses d'entretien sont mains élevées, 


Cireulation, — Une seconde nécessité, à laquelle doit obéir l'aménagement des 
valerles d'expositions permanentes, est une organisation rationnelle de la circula- 
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tion des visiteurs. Cet arrangement organique dépend, évidemment, de l'établisse- 
ment d'un plan rationnel par l'architecte (voir chapitre 1), et, d'autre part, Îl a sa 
répercussion duns la forme et les dimensions des salles, dans le format et l'aménn- 
gemént des portes. Si, pour donner plus de souplesse à lu disposition des collections, 
pour ménager la place nécessaire aux accrolssements de telle ou telle série, on 
donne aujourd'hui la préférence aux locaux spacieux en proscrivant le principe des 
petits cabinets d'autrefois, il faut observer que l'on doit, au même titre, se préac- 
cuper d'éviter la monotonie que comporte une suite de salles de mêmes dimensions. 
[L ést vrai que le système des cloisonnements mobiles laisse la place à une variété 
d'arrangements qui déja atténuent l'uniformité des dimensions. De plus, une archi- 
tecture de salle, permettant d'étendre à volonté ce compartimentage, offre une 
certaine latitude aux accroissements, car on obtient ainsi une sugmentation de [a 
surface d'exposition. 

Il ne faut pas se dissimuler toutefois que l'emploi des cloisons mobiles et lé 
déplacement fréquent des œuvres d'art dans les salles d'un musée, dannent lieu à 
d'asses sérieuses difficultés pour la rédaction des catalogues et des puides. Cette 
question sera, d'ailleurs, reprise au chapitre XIE. 

Une tendance actuelle, qui paraît également heureuse, consiste à éviter Îles 
longues perspectives de salles en enfilade. Dans certains cas, cependant, Îü vue 
partielle de plusieurs salles, d'un point donné, peut offrir des avantages sous le 
rapport de l'orientation. Mais, en principe, la porte doit être placée de façon telle 
que le visiteur ait, en entrant, la vue d'une paroi pleine. Cela implique que la porte 
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cltuée en face d'une Fenêtre est défecmeuse. car le visiteur est éblowi, en entrant — 
ce qu'il Faut éviter, aussi bien au point de vue de l'éclairage näturel qu'a celui de 
l'éclairage artificiel, 

En règle générale, on 4 intérèt à proscrire les hattants de parte qui altèrent | aspect 
architectural des salles, 11 ne Faut cependant pas négliger les nécessités d'une pro- 
tection efficace contre les risques d'incendie st ménager dés possibilités de ferme- 
rures immédiates, pour étouffer un foyer. [1 est hon, en outre, de pouvoir condamner 
une porte et fermer ainsi l'accès à une salle, où à une suité de salles où l'on exécute 
momentanément des travaux, Lé système des grilles peut avoir également son 
utilité, pour modifier la circulation, sans condemner complètement és ouvertures. 


Architecture. — Les remarques faites au chapitre |, sur l'architecture intérieure du 
musée, peuvent tre reprises en ce qui Conceèrne la conception architecturale des 
salles, Toute forme rappelant une époque, ou conçue selon un caractère trop défini, 
dâtera au bout d'un certain temps et ne permettra pas d'y imstaller n'importe quelle 
collection. Or. les nécessités d'un musée obligent à dé fréquentes modifications dans 
la répartition des collections, dans leur groupement aussi. C'est pourquoi un cadre 
sobre ét dépourvu d'ornementation permettra au conservateur d'y installer Facile- 
ment des œuvres de n'importe quelle école ou période, Il peut être assuré que les 
visiteurs concentreront toute leur attention sur les objets d'ert, au lieu dé la partager 
entre ces derniers et l'architecture de l'ambiance. À l'aide de couleurs et d'étoites, 
où pourra toujours modifier ce fond, de manière à mettre en valeur Îles caractéris- 
tiques des différents objets d'art qu'il doit faire ressortir. 
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Des galeries simples ont, en effet, le grand avantage d'être très souples. Elles 
peuvent être subdivisées par des cloisons et leur forme peut s'adapter À des collec- 
tions restreintes, tout intimes, comme elles peuvent aussi servir à li présentation 
d'objets monumentaux. Cétte souplesse laisse au conservaleur 1oute latitude pour 
arranger ses collections comme il le désire et opérer des changements chaque fois 
que celu lui semble nécessaire. 

L'ancien système, consistant À construire une série de petites salles qu cabinets, 
des galeries grandioses avec portes monumentales, colonnades, vastes cours, dénuées 
de tout rapport avec la fonction réelle de l'édifice, a donné naissance à un type de 
musée, maintenant périmé, et dans lequel toute exposition, avec quelque habi- 
leté qu'elle ait été organisée, semblait mal à l'aise. Les petits objets devaient être 
placés dans les petites salles, que ces salles fussent situées de façon &k donner où 
non, à ces objets, leur place logique dans la collection. Les objets de grandes dimen- 
sions devaient trouver place dans les grandes galeries, qu'ils eussent ou non la 
moindre relation entre eux. De sorte que l'ancien musée était souvent un dépôt 
d'objets mal assortis. 

Les nouveaux musées maintiennent la souplesse nécessaire en adoptant la règle 
d'éviter, en particulier, le système de vitrines encastrées dans le mur, à moins qu'il 
ne s'agisse dé collections spéciales. La vitrine mobile peut, en effet, être aisément 
transportés pour répondre aux besoins variables du musée. 

Une grande prudence sera également de rigueur dans la présentation de grandes 
œuvres architecturales où d'intérieurs d'époque. Le directeur d'un musée moderne 
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Moubée de Tripoli, Cabinet de récaplion, 


hésitera à fixer dans la maçonnerie un objèt d'art quelconque, car il sait que cette 
pratique pourra entraver sérieusement le développement de son institution. Aussi, 
lorsqu'il y 4 lieu d'assembler des éléments architecturaux, il est préférable dé se 
servir de composés de plâtre mélangés à de In sciure de hois, plutôt que de ciment 
pour sceller les pierres, Si la nécessité s'en fait sentir, il est alors facile de démonter 
ces éléments architecturaux, Les intérieurs d'époque sont souvent reconstitués à 
l'aide d'unités détachablés, comme une maison démontable, [ls peuvent étre trans- 
portés avec .un minimum de travail ét de risques de dommage, et le local qui doit 
les accueillir, n'aura pas à être traité architectomiquement, de façon particulière, 

Ces observations ont leur importance dans la question des intérieurs d'époque. 
Ceux-ci ant encore leur place dans le musée moderne, bien que l'engouement qu'ils 
avaient suscité ait notablement diminué au cours des dix dernières années, en raison 
de trois facteurs principaux, Premièrémént, l'intérieur d'époque est très rigide, 
même lorsqu'il se compose d'unités amovibles; deuxièmement, il constitue un cadre 
dans lequel les œuvres ont téndance à perdre leur individualité et à ne devenir que 
des parties constitutives d'une pièce. Entin, une tendance de plus en plus marquée 
se fait jour, qui vise à laisser les intérieurs d'époque in sifu chaque fois que l'édifice 
qui les abrite mérite d'être conservé. 


Revétement des parts ef des planchers, — Le traitément des paroïs, non seule- 
ment quant à l& couleur, mais aussi en ce qui concerne la matière, « son importancs 
pour donner de la variété &ux expositions. Îl faudra toujours veiller à tenir compte 
non seulement des objets ä exposer, dans le choix des tons et des matières, mais 
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Eadipement métniique d'une salle de coraullation, 
CWübour Reference Library, Brooklyn Museum of Ant. New-York). 


aussi dé l'aspect d'ensemble de la salle. Plus celle-ci est spacieuse, plus les surfaces 
devront être traitées en tons transparents; alors que dés parois plus éxiguës suppor- 
tent mieux les tons soutenus. 

Un usage judicieux des fonds colorés contribue pour beaucoup à atténuer Îa 
fatigue des visiteurs, car ces variations permettent de contrebaiancer l'uniformité 
des dimensions, On pourra également équilibrer la distribution de la lumière, en 
adoptant dés tons plus clairs sur les parois percées de lénètres et des tons plus 
foncés sur celles qui reçoivent le jour direct. | 

Dans ce même ordre d'idée, le revétement des parquets joue aussi un rôle, comme 
il a déjà été indiqué. En outre, un sol dur, froid ou glissant ne laissera pas au. 
visiteur le recueillement voulu er surtout le fatiguera, Le linoleum et lé cauutchouc 
constituent le meilleur revêtement du sol pour les galeries d'exposition. Si l'on adopte 
le linoleum, il ne Faut pas le cirer, Le linoleum et le caoutchouc sont tous deux 
silencieux et reposants pour les pieds. 

On a objecté cependant que le caoutchoue pouvant noircir l'argent par l'émant- 
tion de vapeurs sulfureuses, son emploi présenterait des dangers pour les tableaux 
non vernis, De fait, le dégagement de bi-sulfure d'hydrogène peut ètre nuisible aux 
manuscrits enluminés et autres documents, sujets au noircissement (voir chapi- 
tre XVIT):; en revanche, le danger est minime pour les tableaux. 

En cé qui concerné la dimension dés parois, il faut tenir compte du Fait que, 
depuis quelques années, on a tendance à abaisser le niveau visuel pour toutes les 
expositions. [1 est beaucoup moins pénible pour le visiteur d'abaisser légèrement 
les regards pour examiner un tableau, que d'avoir à les lever. Die même, la hauteur 





Equipement d'un atelior de photograplile : étagère avec lon et échalles métriques inetéllétier 
FOUT 4 pholographls des oblate sans ombres, (Musée ethnograghique de Mam bouts] 


des vitrines, actuellémént utilisées, dépasse rarement 2 mêtres. On les fait scsez 
hautes pour que leur sommet soit exactement au-dessus du tayon visuel d'un visi- 
tour de grande taille. Dans l'architecture de in salle, il faudra faire état de cé 
mesures qui sont évidemment commandées par la dimension des objets CUX-MÈMES : 
il faudra tenir compte aussi des autres meubles qui doivent prendre place dans la 
salle, — les sièges par exemple, — que l'on disposera soit au-dessous des fenêtres, 
soit au centre de ln pièce. 


Cours ét corridors. — Les architectes d'autrefois avaient tendance à encombrer 
les musées d'un grand nombre de cotridors, cours intérieures et grandes salles 
d'honneur, Les corridors peuvent être superflus quand la circulation par les galeries 
à été hièn étudiée, à moins que l'on ne désire réserver une circulation indépendante. 

Les cours intérieures, si elles ne sont pas commandées par les nécessités de 
l'éclairage, ne peuvent servir qu'à l'installation de statues de grandes dimensions, 
et leur traitement architectural relègue même le sculpture au rang de simples acces- 
soires décoratifs. Elles constituent une perte de temps pour la circulätion, ét de 
surface pour les Désoins de l'exposition, Leur architecture étudiée distrait l'attention 
du visiteur, Là où des Cours sont nécessaires pour l'éclairage, il vaut mieux les 
laisser à ciel ouvert et Les traiter comme des jardins, 

La salle d'honneur, où les œuvres les plus belles du musée étaient exposées, paul 
avoir la fâcheuse conséquence de rabaisser en quelque sorte ta valeur des collec: 
tions. Ces salles d'honneur ne concordent plus avec les principes actuels de la 
présentation des collections. 
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Bien que, dans |a conception architecturale des salles de son musée, chaque 
conservateur doive s'inspirer de la nature particulière des objets À exposer, les 
divers principes exposés ci-dessus permettent dé dégager certaines normes qui 
commandent la forme ét les dimensions dés locaux d'expositions permanentes. 

Distribution des salles, — La distribution de ces locaux est, comme 1l a été relevé 
au chapitre |. conditionnée à la distribution des autres services du musée, d'une 
part, et aux principes qui guident la répartition et la succession des éléments de la 
collection, d'autre part. Mais Il est, on l'a vu, d'autres mobiles, d'ordre plus matériel, 
qui doivent guider Cette répartition : les nécessités de la surveillante, de la sécurité 
contre le leu où le vol: les égards k la fatigue du visiteur, qui exigent des lemps de 
repos, dans un Circuit, soit par le moyen de vestibules intermédiaires, de cours, soit 
par la possibilité d'accéder à volonté k un corridor de circulation indépendante, 

Types ét dimensions dés salles, — La dimension des salles est soumise, d'uné 
part, aux nécessités de l'éclairage ét, pour one part wo moins égale, à là nature et 
au format des obyéts exposés. Deux grandes divisions peuvent être faités k cet 
égard, selon qu'il s'agit d'expositions sélectionnées ou de séries complètes. L'expo- 
sition sélectionnée nous ramène à un type de salle souple, qui permet une grande 
variété de présentation, en accord avec la nature ct la dimension des objets, grâce 
aux modilications que l'on peut apporter dans la structure intérne de la salle (cloi- 
sons mobiles) ou dans le révétement Coloré des parois (fausses plinthes, coloration 
soutente jusqu'à mi-hauteur, pour donner un cadre plus approprié aux objets de 
petites dimensions, etc). L'exposition én série, s'il s'agit d'objets exposés en 
vitrines, demande en général, dans le cas d'un éclairage intéral, des cloisons perpen- 
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diculaires äux fenêtres, pour y adosser les vitrines et former ainsi une série de 
cabinets, dont le fond est limité par la fenêtre, les deux côtés étant formés par les 
vitrines et lé troisième côté ouvert sur le centre de ln salle. 

La forme des salles, qui doit être la plus sobre possible pour conserver toute sout- 
plesse d'adaptation, pourra être quadrangulaire dans le éas de l'éclairage zénithal, 
Si l'on dispose de l'éclairage latéral, soit par claires-voies, soit par fenêtres ordi- 
maires, il ést-souvent indiqué de couper les deux angles limitant la paroi de fond, 
afin d'obtenir un éclairage plus uniforme. La suppression de l'angle droit offre, en 
outre, l'avantage de donner plus de continuité à In présentation d'une suite de 
tableaux, par exemple, et lé spectaicur n'a pas à s'approcher outre mesure de la 
paroi, de fond pour examiner les derniers objets de la paroi latérale, en venant de 
la lénèêtre, et à répéter le mouvement inverse pour examiner les premiers objets 
de lsparoi suivanté, — inconvénient que comporte l'angle droit C'est en se guidant 
sur cette dérmére considération que l'on a conçu, dans certaines galeries du xrit siè- 
cle, 4 verrière, des salles dont les deux extrémités sont hémisphériques. 

Dès que l'on veut entrer dans plus de précision, quant à la forme des sallés et à 
la distributron-des ouvertures, 0m doit aborder du même coup ln question des dispo- 
sitifs d'éclairage, qui sera examinée sous ses divers angles et ses dilféréntes moda- 
lités au chapitre III, 


SALLES DE COURS 
Le département d'éducation, trés développé dans le musée américain, existe plus 
rarement en Europe. La plupart des classes de ce département s'adressent aux 
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enfants qui viennent visiter le musée à intervalles réguliérs, sous la conduite de 
leur maltre, Au cours des récentes années, on u vu se dévelopner le nombre des 
Classes pour les adultes. En raison du grand nombre de personnes profitant de ces 
Cours gratuits, le département d'éducation devra Etre situé près du hall d'entrée et 
dé l'auditoiré, pour ne point gêner les autres sections. 

Les salles nécessaires à un département d'éducation sont : un bureau pour Île 
directour de l'enséignèment, un bureau pour le Corps enseignant, où ont lieu les 
conférences de professeurs; une série de salles de cours: un certain nombre dé 
studios pour l'exercice de différents arts, ét un ou plusieurs auditoires. Les salles 
de cours et studios doivent recevoir une lumière latérale, d'un côté seulement et 
ètre orientées de préférence au sud; les sièges et tables doivent être disposées de 
façon à ce que La lumière tombe sur l'épaule gauche de l'étudiant, Les salles sont 
pourvues de tableaux noirs lé long da mur qui fait face aux élèves, és parois laté- 
rales étant recouvertes d'une composition permettant d'y fixer, À l'aide de punaises, 
des gravures, hissus, dessins, etc. Les plus grandes salles auront un écran pour La 
projection Exe ou animée. 

L'auditoire sert aux conférences publiques, aux projections de films éducatifs, 
concerts, représentations $6 rapportant à Certaines expositions. Il doit étre muni 
d'une salle de projection igmifuge: la scène peut être dotée d'un écran argénté pour 
les séances de cinéma, d'une rampe et de décors pour les pièces dé théâtre et 
autres réprésentations. 

Les sièges des spectateurs doivent être sulfisamment espacés pour qu'on puisse 
gagner sa place ou la quitter sans gèner ses voisins, Line ventilation mécanique est 
une nécessité dans une salle contenant plus de 300 personnes. 

On 4 souvent adopté, pour ces locaux, la forme en hémicycle, qui a de grands 
avantages pour l'acoustique et là vue. Cependant, comme ce genre de salle peut 
nécessiter rApidément une extension assez considérable, l'architécte aura avantage 
h adopter, pour la structure en maçonnerie, une forme carrée, qui permet plus aisé- 
ment les agrandissements. Au moyen de fausses parois, on pourra aisément donner 
à l'auditoire la forme qui convient. 

En conclusion on peut gümetire que, vu les exigences actuelles des musées et ln 
mission quils sont appelés à remplir, lu distribution et l'aménagement des salles 





‘destinées au publié doivent obéir à des facteurs strictément fonctionnels. Tout en 
reconnaissant que cheque musée doit avoir un caractère propre, découlant de Îa 
nature de ses collections &t de sa tâche, |! y 2 lieu de se conformér & un certain 
nombre dé principes assez généraux qui téndent tous à Faire du musée un Lieu 
accueillant, bien ordonné ét vivant, Cette vitulité, en particulier, sera grandement 
favorisée par dé fréquents renouvellements et perfectionnements dans la présen- 
tation des collections. — autant de conditions qui démandent des locaux nisément 
modifiables dans teur structure interne, et par conséquent, d'une architecture aussi 
simple que possible. Ce cadre simple et sobre n'exclura pas la variété et la diversité 
auxquelles on pourvoira par la pose de claisons mobiles ou par des revétéments 
de couleurs appropriées aussi bien que par le mode d'exposition des objers. 


La première rédaction dé ce chapitre à été faite, sous form de rofhort en tue de la 
conférence de Madrid, par M. Philip N. Yourz, Directeur du Brooklyn Museum de 
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| a été dit, précédemment, que le programme architectural 

du musée dépend de la nature des collections que l'on 

veut y abriter, de la conception générale que l'on se Fait 

du musée et de sa destination. Maïs ce programme ne doit 
| pas faire état seulément de la distribution et de la forme 

dés salles, ainsi que de la éireulution, il doit tenir compte 

aussi de lt répartition des diverses catégories dé locaux, 
selon qu'ils sont destinés au public. ou aux services et à l'outillage, en d'autres 
termes, selon qu'il s'agit de salles d'exposition, de salles d'études et de réserve, 
de locaux administratifs, de services de documentation et d'éducation. ér enfin des 
imstallations et ateliers divers, indispensables au bon Fonctionnement du musée, 
au sens matériel et organique du terme. 

[y aura donc lieu, avant de s'arrêter à un plan déterminé, comportant telle où 
telle distribution des locaux, de bien s'entendre sur la destination générales du musée 
à Construire où à aménager, sans négliger, toutelois, In nécessité d'une certaine 
souplesse permettant les transformations ultérieures. Dans certains cas, le nombre 
des salles destinées à l'exposition des objets sera beaucoup plus considérahlé que 
celui des locaux aménagés pour des conférences, cours, etc. Dans d'autres, au 
contraire, ces dernières salles séront plus importantes que les premières, s'il s'agit, 
par exemple, dés musées locaux, qui sant souvent en même temps des centres de 
culture générale, À cet égard, il ne serait pas inutile de rappeler les grandes divi- 
sions des musées en : 

is Musées de caractère général, basés sur telle ou telle ligne d'activité, sur telle 
ou telle science, sur tel ou tel art, etc. 

2° Musées se proposant d'illustrer une certaine époque, sous ls forme de diverses 
manifestations de la vie culturelle. 

3e Musées consacrés à tous genres d'activité, mais dans les cadres d'une ville, 
d'une contréé, etc. 

A l'intérieur de ces divisions, on peut envisager certaines à zones n, différenciées 
par le mode de cireulation et déterminées par Ia notion que l'an désire mettre plus 
particulièrement en relief. | 

Mais quelle que soit la nature du musée et la conception qui préside à son orga- 
nisation, il est clair que pour en assurer le bon fonctionnement, la répartition et 
l'équipement des locaux de service, comme aussi l'outillage proprement dit, jouent 
un rôle essentiel, 

La distribution des locaux destinés à ces services dépend non seulement de la 
forme générale, du plan de l'édifice, mais aussi de Facteurs plus complexes, tels que 
le mode circulatoire entre les salles, l'affluence variable des visiteurs, leurs besorms 
ct leurs goûts. 

En effet, le circuit, — fermé, ouvert, obligatoire ou facultatif, — indiquera logi- 
quement la place à assigner aux salles de renseignements. de surveillance, de vente, 
aux vestiaires, salles de repos, réfectoires, te. L'aménagement et l'équipement dé 
ces locaux à leur tour seront déterminés, plus encore que par la nature des collec- 
tions, par Les attributions du muse ou de ses sections respectives : expositions des- 
tinées au grand public, expositions strictement éducatives, collections d'études, etc, 











Exténiuur du Muebs de Tripoll rannelant le vtité dé là rétrion 


Pour n'avoir pus h revenir sur les principes généraux qui commandent ls création 
de certains genres de Jocuux, il est nécessaire de préciser ici que le musée attaché 
Particulièrement à une mission éducative devra disposer de services de renséigne- 
ménts, de salles de cours et de conférences d'une bibliothèque et d'un services 
d'archives, de laboratoires d'études ét salles annexes, — tous locaux qui devront 
disposer d'accès faciles aux salles de collections. Car la collection exposés devient, 
on pareil Cas, non seulement un produit, mais uné illustration dé l'activité qui se 
déploie dans les locaux de travail, La proportion de ces deux catégories de salles — 
de travail et d'exposition — séra donc commandée non seulement par ia nature des 
Collections mais, dans uné certaine mesure aussi, par la mission particulière qu'un 
tél genre de musée se propose de remplir. 

I est dès lors possible d'aborder les problèmes avant trait Aux services et à 
l'outillage que nécessitera, d'ime facon générale tout musée Hien organisé, quitte à 
faire certaines distinctions à propos de tel où tel genre de musée. 

Ces services peuvent se répartir en - 

1° Direction et administration: 

2* Services techniques et de conservation: 


3° Services généraux. 


1" La direction et l'administration pourra comporter : 4) Les services de relations 
avec le public et les institutions savantes ou les écoles: avec les autres musées : 
avec les établisséments publics ou privés: b) les services de réception ét de catalo- 
gage des objets: €] le service d'entretien, de surveillance, et, : d\ le service dé 
coordination de tous les services techniques et de conservation. 
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Le nouveau Musée communal de Bruges, 
L'axtérlaur à dé concu durs le atile de laschiteciure hirtorioue smbiante. 


Sans entrer dans le détait de l'équinement de cés services, qui sera traité dans 
d'autres chapitres. Îl ressort des attributions mêmes de ces organes, qu'ils devront 
Btre classée de manière À avoiroun accès rapide vers tous les points du musée, (ouf 
en disnosant d'une cireulntion indénendante qui leur assure la tranquiifité nécessaire 
à leurs travaux. Un service téléphonique est indispensable pour les relier entre eux 
et avec tous lés autres départements. 


2e Les séroices techniques ét de conservation comportent me série d'ateliers au 
nombre desquels un certain nombre doivent garder un rapport direct avec la diréc- 
don. Tels sont : le service de classement, les archives, les ateliers de photographie, 
les laboratoires et le service de désinfection Le reste est formé par un Kroupe com 
nrenant les ateliers de menuiserie et d'ébénisterle, de restauration. de moulage, de 
chalcogranhie s'il 4 a lieu, sinsi que l'imprimerie et l'atelier de mécamuue. Chacun 
dé ces ateliers petit être placé isolément, sans autre liaison obligataire, que celle 
qu'imposent un accès facile, tvec le service de réception el de répartition des abjèts 
dans les coltections, ainsi qu'une surveillance efficace, [1 séra bon de éherchér à 
obtenir un groupement rationnel des ateliers devint avoir une liaison directe avec 
les salles d'exposition, d'études ou de réserves, pour a transmission des objets par- 
ticulibrement lourds et encombrants, et, en général, pour faciliter fout transport. 
Toutefois, des considérations de sécurité contre les risques d'incendie, obligeront 
fréquemment à isoler certains groupés d'ateliers, des collections elles-mêmes. La 
question a d'ailleurs été traitée déjà dans le chapitre 1. 


D TANT VOUON 
é RFA Il 





= 


-n R 


l'AC de à 





DASRE EN ÉEELESTEN 2 
TRE ART CN THE MNNOLL AGEN 


CU Ur TS CR PT À 


3° Lés services généraux, ainsi dénommés parce qu'ils intéressent également 
tous Îles locaux du musée, Comprennent : le chauffage, l'aération et le condition- 
nement de l'air, l'éclairage, les transports, l'entretien des locaux ainsi que les dispo 
sitifs destinés À prévenir le vol ét l'incendie, Ces diférénts sérvices, quant à leur 
équipement ét à leur fonctionnément, l'ont l'objet d'autres chapitres et il ne pourrs 
être question ici que de leur distribution dans le corps de l'édifice et non pas des 
principes qui commandent leur usage 11 faur observer, dés à présent, que les uns 
et les autres doivent avoir des accès et disposer d'une circuiation complètement 
séparés dés entrées et Corridors résérvés au public. Ce seront les sous-sols et le 
rez-de-chaussée qu'on leur affecters de préférence on même, pour certains d'entre 
eux, des bitiments annexes. 

. 

Accès. — Si l'on aborde maintenant les divers services mentionnés quant à leur 
lonctionnement, non pas en lti-même, mais dans la mesure seulement où [le condi- 
tionnent Certains aménagements particuliers, on aura tout d'abord à traiter des 
différents nocès du musée. 

Le contrôle des accès devrn pouvoir donnér toute garantis de sécurité, Le moyen 
le plus sûr est d'en réduire le nombre au minimum Compatible avéc les commodités 
de la circulation. En générél, il faudrait pouvorr se contenter d'une seule entrée 
pour Île public et d'une autre pour le personnel, cette dernière pouvant être en même 
temps celle du matériel. 

L'eccès destiné au matériel devralt être couvert ou même se trouver dans une 
cour partiellement couverte, ceci pour donner toute garantie de protection contre la 
pluie et les autres risques que peuvent courir les objets déchargés en pléin air. Le 
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Pan du premier étaga de Brackiyn Museum of An, montrant le hall d'entréé et ses ACCÈS aux 
diférenies salles. 


chapitre | a déjà mentionné l'utilité de banquettes aménagées au niveau dé la plate- 
forme des camions, pour n'avoir plus qu'à faire glisser les objets lourds dé plain- 
pied. 11 est vrai que les camions eux-mêmes peuvent comporter des dispositifs 
s'adaptant à tout niveau pour les déchargements. 

Si l'édifice couvre une étendue particulièrement vaste où que le terrain où il 
repose présente des différences dé nivéau assez considérables, on pourra envisager 
deux entrées principales. En pareil cus, l'emplacement de ces entrées devra être 
choisi de manière à ce que celles-ci puissent être parfaitement surveillées. 

Le chapitre | a déjà traité la question des éntrées et garages pour les voitures. 

Lé contrôle dés entrées et sorties des visiteurs doit s'effectuer de façon automa- 
tique: à cet effet, im utilise généralement le système du tourniquet à enregisire- 
ment automatique, (Voir également chapitre IL a.) 

Il + aura, en raison de ce contrôle, avantage à prévoir une entrée spéciale pour 
le département des conférences et cours, mais qui pourrait être la mème que celle 
destinée À la direction et administration, Dans le cas d'une entrée Commune 4in53 
conçue, il sera préférable que les voies respectives de ciroulation bifurquent aussi 
près que possible de ladite entrée : des locaux communs à ces deux groupes, tels 
que la bibliothèque, pourraient constituer le point de jonction. 

La surveillance de toutes les entrées sera particulièrement rigoureuse, et facilitée 
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par le téléphone. {| resteruit à décidér si c'est à l'une où l'autre de ces entrées que 
devrait être placé le central téléphonique. 

Ces divèrses considérations confirment une fois de plus [a nécessité de réduire au 
minimum le nombre des accès. 

En suivant l'itinéraire du visitéur, on ärrivé aux salles d'information placées à 
proximité immédiate des entrées, On y disposera, à côté du téléphone intérieur, d'une 
cabine publique reliée au réseau. 

Près des éntrées également, seront placées les salles de vente, bien éclairées et 
équinées d'un meuble comptoir, par exkemplé, d'une longueur de 3 mètres ét d'une 
hauteur permettant au public de s'appuyer commodément. La largeur pourra être 
— selon le cas — de 0 om. 80: ce meuble est en général pourvu de tiroirs et étagères 
pour îes livres, reproductions. Cartes. postales, etc, Une section spéciale de la salle 
ou des salles dé vente, sera consacrée, le cas échéant, aux chalcographies ofMicielles, 
une autre aux moulages, médailles. ete. TT v na 1h un nouvel argument 4 invoquer en 
laveur dés entrées le moitis nombreuses possibles : si le visitéur achète en général 
les guides ou catalogues en arrivant, il aime À pouvoir faire ses achats de repro- 
ductions des œuvres en quittant le musée, 

1 serait oppornm de réserver un salon spécial, éventuellement situé à proximité 
immédiae de ln direction, pour recévoir les pérsonnés qui désirent acquérir des 
pièces importantes, sortant des caëres de la vente courante. 

Les sallés de repos séront placées dans une situation agréable, donnant sur des 
jardins, sur un patio bien éclairé, etc. I n'y à pas d'aménagement particulier à nré- 
voir pour ce genre de locaux, cependant, si l'en désire installer un fumoir, ce qui 


serait souhaitable, celui-ci pourrait occuper un espace à demi-découvert et devra 
Être rigoureusement isolé pour évirer tout danger d'incendie. 

Si l'on prévoit des réfectoires, leur emplacement doit être commandé par la 
nécessité d'isoler ces locaux des autres salles du musée, tant sous ie rapport dés 
bruts que des dangers d'inrendie, ét pour empêcher l'intrusion du personnel des 
réfectoires dans les services di muse proprement dit Pour éviter lé bruit, le sol 
et les parois da Ces locaux auront un revêtement spprogrié, d'un entretien facile; 
on donnera fa préférence À un équipement entièrement métallique et caoutchouté, 
En prévision des dangers d'incendie, l£s systèmes de réchauds, ete, Fonctionneront 
à léléctricité ou, k défaut, au charbon, Le gaz doit être entièrement proscrit; C'est 
l'introduction, dans l'édifice du musée, d'un risque imutile, Le sérvice des réfec- 
toires fait, en général, l'objet d'un Contrat avéc un spécialiste pour l'aménagement 
et l'équipement, et avec un établissement privé pour l'exploitation, Cependant, le 
contrôle direct de la direction du musée sur les qualités, tarifs ét service des réfec- 
taires, constitue une garantie et une simplification que l'on peut recommander. 

Le groupe des locaux qué l'on peut réunir sous la dénomination de bibliothèque 
sera composé d'une salle générale de lecture et d'un local plus réduit, pour des 
études spéciales; d'une bibliothèque. proprement dite, équipée su moyen d'étagères 
et de meubles métalliques, qui offrent, sur le mobilier de bois, l'avantage de la 
sécurité, d'un gain de place et d'une simplification dans le nettoyage et la lutte 
contre Îcs parasites, la pièce réservée au bibliothécaire devra pouvoir contenir 
les fichiers. Le revêtement des parois et planchers devra assurer uns Insonort- 
sation suffisante et un isolement complet par rapport à la circulation générale du 
musée. L'emplacement de cetie section pourra être choisi de manière à obtenir une 
liaison facile avec la direction comme avec le département d'éducation où d'en- 
seignement, 

Le département de la Direction et de l'Administration comporte en premier lieu 
des bureaux, pour lesquels il ne paraît pas nécessaire d'ajouter d'autres précisions 
que celles qui concernent leur étendue, conditionnée à l'importance du musée, Il y 
a lieu, toutefois, de prévoir trois parties indispensables : la direction proprement 
dite, comprenant au moins deux bureaux et une salle d'attente pour les visiteurs; le 
secrétarint, avec ses divéts rayons, Comprenant une annèxe pour |&s gardiens, con- 
cierges, etc.; une salle de réception officielle, à proximité immédiate de la direction, 
pour les conservateurs de musée, les fonctionnaires de ministère, etc.; enfin le 
service de la réception dés objets, dépôts, etc. 

C'est au secrétariat que doit aboutir tout le réseau des services et équipements 
du musée: il s'ensuit qu'un département spécial contiendra, dans des archives 
particulières, tous les documents journaliers dés différents services : entrée di per- 
sonnel, entrée des visiteurs, rapports sur des travaux exécutés dans les différents 
étéliers, recettes des ventes, acquisitions, entrée et sortis des objets, achats pour îes 
divers services, annonces des cours, conférences, etc. Une pièce spécialement isolée, 
possédant une porte de sûreté, conviendra à ce genre de service. 

Pour d'atelier de photographie, on devra téndre à l'installation Ia plus perfec- 
tionnée possible. Outre l'atelier-type courañt pour la photographie dés objets et les 
reproductions de tableaux, sur papiers, sur verre et en autochromes, il faudrs envi- 





sager un équipement pour l'examen scientifique des objets aux diverses radiations 
lumineuses (radiographie, ultra-violéts, cellule photo-électrique, lumière rasanté, 
etc. Comme il été dit plus haut, cet atélier devra être en liaison avec la direction, 
le service d'enseignement et la salle de vente. 

On a déjà fait observer, au chapitre |, dans la question du groupement des 
locaux, que les ateliers de photographie et d'examen dés tableaux devraient sé 
trouver à proximité des collections, pour éviter des trajets inutiles. 11 y a lieu d'ajou- 
ter ici que la salle de radiographie exige un isolement spécial (lames de plomb, 
vitres d'un genre spécial), 

D'autre part, dans les pays chauds, le danger permanent des vers s'attsquant à 
certains objets, nécessite un nettoyage qui doit s'effectuer en dehors du muséé pro- 
prement dit, 

Pour parer aux dangers d'incendie, l'atslier de menuiserie et d'ébénisterie devra 
être isolé par rapport aux salles de collections: il sera outillé de manière à assurer 
les travaux courants d'entretien du musée, d'une part, et, d'autre part, à effectuer 
les opérations plus délicates de consolidation et de restaurâtion des objéts du musée. 
Le local sera doté d'une prise de courant industriel, d'une bouche d'absorprion pneu- 
matique très forte, pour aspirer la sciure et les poussières; Îl sera, en outre, muni 
d'une installation particulière d'extinéteur ainsi que d'une conduite d'eau sssez 
puissante. 

Un local spéciul sera affecté à la réstauration des peiniurés, pour lequel une 
liaison s'impose uvec le laboratoire des éxamens aux radiations lumineuses d'une 
part, er avec Le laboratoire des analyses chimiques, d'autre part, Ce local devra 
être suffisamment spacièeux pour rétevoir les plus grands tableaux et l'éclairage 
devra pouvoir être concentré sur certains points, pour les travaux particulièrement 
déticats, 


Les laboratoires, qui font partie du même groupe, comprendront : une salle de 
désinfection s'il y a lieu, placée si possible à proximité du service des entrées des 
objets; un local réservé à la manipulation des produits chimiques, saigieusement 
isolé et revêtu de matériaux vitriliés et incombustibles: un autre local sera aFecté à 
l'analyse des couleurs ct autres matériaux. 

Ces divers ateliers pourront être groupés de manière à être reliés intérieurément 
aux services de la direction comme aux salles d'études. Mais, en ce qui concerne les 
ateliers de restauration des sculptures, les salles de nettoyage ét les atéliers de 
mécaniciens ét d'éléctriciens, d'autres fucteurs visnnent conditionner leur empla- 
cetent, 

En raison du poids des objets et du genre de travail, l'afeliér de restauration des 
sculptures sera situé au rez-de-chaussée, et muni de chariots de transports et des 
élévateurs nécessaires. Une salle de nettoyage complétera l'installation: elle sers 
munie d'un jet d'eau à pression réglable et d'une canalisation particulière pour 
l'évacuation des eaux de lavage et des acides, également manipulés dans ce local. 
Deux atehers sont en nutre nécessaires, l'un pour la préparation, l'autre pour 
l'achèvement des travaux délicats. Ces deux pièces peuvent être relativement exi. 
guës, à condition que le dispositif des chariots de transport soit bien étudié. 


Les atéliers de mécanique et d'électricité seront placés À proximité des locaux et 
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Aménagement d'un musée au Fichhorough Casile en Angielerre. L'édifice, construit dans le 

sons archéologique d'un camp romain, no devait pas 6m Qanér l'aspect: et aon érchiteciure à 

été nurmonitée avec lé siyle réglünal. L'intérieur du musde, en revanche, 8 mits à profit foutès 

les ressources de la muséographie modems. On peu poser que lee mimus prineines avaimnt 
déià dicté l'aménagement dû musds aitu qur l'Acrapolé d'Athènes. 





Jés machines qu'ils ont à desservir, L'ensemble de ces services dévront être groupés 
où relié de manière k &tre aisément placés sous La direction unique d'un Contre- 
maître ayant à portée immédiate tous les signaux, appéls et télénhones indispen- 
sables, Les sulles dé machines seront isolées pour éviter la transmission du bruit 
ét des vibrations, ainsi que les dungers d'incendie. [1 est indiqué de donnèr à ces 
locaux un accès indépendant, réservé exclusivement au personnel ét aux matériaux. 
affectés à Ce service. 


Les ateliers de moulage et de chalcographrie constituent habirueiiement un ser- 
vice officiel, placé dans unie dépendance du musée, Il est cependant avantageux de 
leur assurer uné liaison étroite avec Le musée, IL en est dé même pour Les travaux 
d'impression, lorsque le musée esi en mésure d'avoir sa propre imprimerie, La 
plupart des musées, cependant, dépendent d'imprimeries officielles ou privées, par 
voié de contrat, bien qu'il puisse y avoir intérêt à faire exécuter, soit les publica. 
tions du musée, soit les trâvèux courants d'imprimerie, fiches, étiquettes, etc. sous 
le contrôle immédiat des services de la Direction. 

On a parfois suggéré Î# création d'une salle spéciale pour les capistes. Ce-sys- 
tème offre l'avantage de ne point gêner le public et de permettre aux copistes de 
travailler dans de meilleures conditions. Pour la copie d'œuvres tirées des réserves, 
ce système ne souffre guère d'objection. En revatche, on ne saurait soustraire aux 
salles d'exposition, les wuvres lés plus fréquemment copiées, qui sont précisément 
les plus importantes. Pour concilier ces points de vue contradictoires et réduire les 
inconvénients au minimum, il conviendrait de limiter les heures pendant lesquelles 
la copie, dans les salles d'éxposition, est autoriské. 


Nettoyage. — Un système de nettoyage par le vide est indispensable. Le choix 
dés appareils, leur possibilité de réglage, etc, dépendra, dans une certaine mesure, 
de la nature des objets renfermés dns les salles d'exposition. les collections d'études 
et les dépôts, Il faut, cependant, faire observer que les appareils portatite ont plu- 
sieurs inconvénients, dans le cas d'un musée : il peuvent être ouverts dans les 
salles mêmes, ils nécessitent la pose de conduites électriques à l'intérieur des salles: 
des accidents peuvent survenir et provoquer, par court-circuit, une inflammation 
sur tel ou tel point combustible du musée, On aura un rendement ét une manipula- 
tion besucoup plus sûrs et efficaces en installant un réseau de pneumatiques, relié 
à un appareil central, groupé avec les ateliers de machines. Les bouches de prise 
d'air seront réparties dans les salles et couloirs, de manière à assurer un nettoyage 
jusqu'aux plafonds ou verrières, 

Les installations téléphoniques comprendront, lorsqu'il s'agit de musées impor- 
tants, un Central pour tous lès services du bâtiment, relié également au réseau de 
la ville, par une ou plusieurs lignes, suivant les besnins. On aura avantage à doter 
en outre la direction d'une ligne directement branchée sur le réseau dé ta ville. 
Le standard téléphonique peut être complété par un service de signaux divers rat- 
taché aux différents services. | 


Sécurités contre le val. — Trois ordres de facteurs sont À envisager quant aux 
risques de vol et aux moyens de les prévenir : 4) un isolement absolu du bâtiment 
ct de ses dépendances, vis-ä-vis de l'extérieur: h} une étroite surveillance, par le 


7) 


personnel, contrôlée elle-même par la direction; <} l'emploi d'un système d'alarme 
automatique. 

Le premiér point, rélatif à l'isolement du bâtiment, a été envisagé au nombre 
des conditions générales sur l'emplacement du musée (Chapitre [). 

La surveillance soumise au contrôle de la direction, comporte l'ensemble du 
système de gardiennage : garde permanente, rondes nocturnes, contrôles horaires. 
Ces précautions Seront complétées par un£ fermeture appropriée des jardins, par 
un dispositif approprié de l'éclairage extérieur, par lé concours de chiens poli- 
ciers, etc, 

Quant au système d'alarme automatique, il comporte trois modes principaux 
d'application : a) Un système de fermeture de toutes les portes et fenêtres, pro- 
voquant Le déclenchement d'un signal d'alarme su moment où l'on ouvre l'une 
de ces jssues: b\ signaux d'alarme déclenchés par contact ou par l'interception, 
Que à un corps quelconque, de rayons invisibles répartis et dirigés sur certains 
points du musée ou de telle ou 1élle salle; c) signaux d'alarme déclenchés par inter- 
férence d'un circuit de ces mêmes rayons, établi tout autour du musée. 

Il y s& lieu d'observer que, quel que soit lé système d'alatme adopté, et quelle 
que soit la perfection des nppareils, aucun dispositif automatique ne saurait offrir 
la sécurité et la garantie que présente un gardiennage bien organisé; les appareils 
d'alarme, en effet, ne font que signaler, alors que le gardien ou le surveillant qui 
se trouve sur placé, peut immédiatement intervenir, Les mêmes considérations 
s'imposent én cé qui concerné les dangers d'incendie, 

Les diverses précautions à prendre pour parer aux risques d'incendie, Ainsi que 
les tnoyens propres à en atténuer Les effets, ont Fait l'objet de la part de l'Office 
International des: Musées, d'une étude systématique en collaboration. avec divers 
spécialistes. L'ensemble de cette documentation, dont une partie a déjà paru dans 
les: « Dossiers » de l'Office er dans sa revue « Mouseion », forme un chapitre du 
“ Manuel de la Conservation des peintures », premier volume du « Traité de la 
conservation des œuvres d'art w élaboré par les experts de l'Office International 
des Musées, 

Il a d'ailleurs déjà été fait allusion précédemment aux principes d'isolement de 
l'édifice ainsi qu'aux précautions à prendre particulièrement dans les locaux où 
l'on manipule des liquides inflammables au des réchauds et d'autres appareils de 
chauffage. L'outillage des musées devra comprendre un réseau d'appargils extinc- 
teurs bien distribués et régulièrement vérifiés. IL importera, avant rout, de placer ces 
appareils & portée immédiate des gardiens, et même du public, suivant les cas, et 
l'on aura à étudier les moyens de Concilier les exigences esthétiques avec la vis 
bilité et le fonctionnement aisé et rapide de ces appareils, 

[Il reste à dire, pour concluré, que la disposition et l'aménagement des locaux 
réservés Aux sérvicés fecimiques, Seront en grande partie conditionnés pür Ces 
considérations dé sécurité. 


L 
LE 


L'ensemble des observations contenues dans ce chapitre, comme aussi d'ail- 
leurs, dans les autres, à été nécessairement conçu avant tout pour les musées d'uns 








certaine importance, dont l'équipement et l'outillage exigent des ressources cotisi- 
dérabies: Îl est bien évident que les petits musées, ainsi qu'il n déjà été relèvé 
dans l'Avant-Propos, n'auront pas à prévoir toutes ces installations extrémement 
complexes que les auteurs dés divers chugitres-ont tenu à exposer en détail. Mais 
dans le nombre et la diversité dés suggestions ainsi offertes, les petits musées pour- 
ront choisir er adopter les éléments de léur équipement et de leur outillage, en 
rapport avec les conditions particulières de leurs besoins, de leurs tâches ot de 
leurs ressources. 


La prémière rédaction de ce chapitre à 816 faite, sous forme de rapport en vue de La 
conférénés de Madrid, par XL Pedro Muévauza, architecte du Musée du Prada. 
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à science et la technique de l'éclairage, tant naturel qu'ar- 
tifciel. ont fait de tels progrès que savants €f ingénieurs 
sont maintenant en mesure de satisfaire aux besoins les 
plus exigeants du conservateur, Toutefoïs, lorsqu'ils tentent 
d'unpliquer leurs connaissances, (ls se trouvent entravés 
par la rigidité des conceptions traditionnelles, en fait dé 
construction ou par la répercussion fatale de ce qui a déjà 
été fait dans le passé. Les prémières galeries d'art, installées dans des palais et 
souvent encore considérées comme des modèles pour nos musées modernes, furent 
conçues; construites er aménagées en vue d'une présentation d'apparat de collections 
princières, Dans la plupart des eus, le plan de ces édifices se trouve en contradiction 
flagrante avec leurs Fonctions modernés, visant à satisfnire les besoins esthétiques 
du grand publie ot à contribuer à son éducation. Leurs formes, leurs proportions et 
lu distribution des surfaces vides des salles sont tetles que l'application scienti- 
fique de la technique moderre devient difficile sinon impossible. 

D'autre part, les miséés d'art sont presque toujours installés dans des édifices 
conçus comme dés palais princiers ou imitant le style monumental des palais, et lès 
conservateurs de tendances plus avancées se sont rendu compte qu'il est souvent 
bien inutile d'analyser les fonctions d'un musée moderne ou de spéculer sur Îa 
façon dont les buts d'une présentation muséographique pourraient Être atteints, Si 
l'on dispose de locaux conçus et éclairés dans l'esprit d'autrefois. 

Pour arriver à une solution logique et rationnelle du problème de l'éclairage des 
musées, il laudra d'abord écarter les restrictions qu'impose la forme traditionnelle 
des constructions muséographiques. Tant qu'on ne sera pRs affranchi de ces entraves 
il serait vain de vouloir formuler les buts d'un mêsée moderne ou de créer des 
édifices dont le plan, la masse, la proportion et l'éclairage forment un ensemble 
dans lequel ces buts fussent vraiment atteints. 

Dans l'étude de l'éclairage, &n partira du principe que les musées d'art sont 
destinés aux êtres humains plutôt qu'aux objets inertes, qu'ils ont surtout leur 
raison d'être comme lieux de récréation et de compréhension et non COMME MAEA- 
sins de dépôt. Le point essentiel sera donc l'ettet psychologique produit sur le 
visiteur par l'éclairage des objets et de leur entotirage, 

On partira de la double fonction d'un musée d'art : éducative et esthétique, et 
l'on admettra que ces deux fonctions impliquent des méthodes différentes de pré- 
sentation et d'éciairage. En ce qui concerne l'éclairage d'uné collection d'étude, le 
problème est purement d'ordre pratique puisqu'il s'agir de faire réssortir ct de 
mettre en valeur la couleur, la forme et 1a texture des objets destinés 4 l'étude, Ce 
problème est relativement simpte comparé à la question de l'éclairage des salles 
d'exposition, aussi le présent chapitre se bornéra-t-il à l'examen dé cette dernière 
question. 

L'éclairage des galeries accessibles au pubiic constitue bien plus qu'un problème 
scientifique. Le grand public visite un musée d'art pour y chercher un plaisir esthé- 
tique et une inspiration plutôt que pour s'y instruire. Îl ne suffit donc pas que 
chaque objet soit éclairé de façon à mettre en valeur ses plus belles qualités artis- 
tiques quant à sa formé, sa couleur et 54 tEXTUrE : cotte mise en valeur n'aura pas 
de portée en elle-même, si l'attention du visiteur n'est pas attirée ct flkée assez 
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Le Grande Galarte du Louvre, d'aprés une gravure de Réynold (1811). Le verte, fropodle on 
198, n'a ous été odôplén: l'éélatege eut assuré par des ouvertures pratiquèes dans la voûte. 


longtemps pour que la beauté de l'objet lui soit communiquée. Or le visiteur doit 
“tre dans un état d'esprit favorable à lu réception de ce message, Le plus grand 
service rendu à un musée d'art par les systèmes modernes d'éclairage réside dans 
le fair qu'ils aident A créer l'ambiance nécessaire à lu libre jouissance et appré- 
Clation des collections, Cette réalisation n'est possiblé que lorsque le mode d'éclai- 
rage forme une partie intégrante de l'architecture. 

Le théâtre moderne offre un bon exemplé dé la facon dont l'éclairage, comme 
élément architectural, peut influéncer l'esprit de l'auditoire. Au cours do we siècle, 
ls est produit une révolution dans l'aménagement du plateau, par suite dés progrès 
réalisés dans l'emploi et le réglage de la lumière. La pièce et lés acteurs restent 
toujours les éléments essentiels, mais la technique de l'éclairage les entoure d'uné 
ätmosphère qui varie sans cesse, sous la direction du metteur en scène. Il est pos- 
sible tanrût de braquer les projecteurs sur un seul acteur pour Fxèr sur Ini l'atten- 
tion de la salle, tantôt d'englober le personnage dans la composition de l'ensemble. 

Mais lorsqu'il s'agit d'un musée d'art, l'hiatus est considérable entre les possibi- 
lités mécaniques et scientifiques d'une part, et les résultats sociaux et fonctionnels, 
d'autre part, Îl est probeblé qu'aucune catégorie d'édifices n'a été, aussi peu que 
celle des musées, touchée dans sa forme, par suite des changements survenus dans 
l'ordre de la fonction, ainsi que des progrés réalisés dans le domaine technique et 
mécanique. Bien qu'il ait passé au rang d'institution socidle et démocratique, le 
musée reste souvent encore retranché derrière les murs d'un édifice princier, 

Pendant la période qui à marqué l'évolution du théâtre, de ta rampe à bougies 
jusqu'à l'installation complète et variée d'un système d'éclairage pour In scène ct 
pour la salle, commandé pur un seul tableau de commutateurs, avec le style archi: 





Eclairage par jours pratiqués dans la voute el pur verlères hoticontalcs sur les côtés. 
(Natiornsi Portrait Gallery. Londres}, 


tecturnl de la salle et l'éclairage, conçus comme éléments constitutifs d'un ensemble 
destiné à la jouissance esthétique du public, — pendant toute cette période Le pro- 
grès réalisé dans l'éclairage dés musées n'a été que lent et hésitant. Ceci s'explique 
en grande partie par té fait qu'en essayant d'imitér l'allure princière du palais ou 
l'aspect prétentieux d'édifices de style monumental, beaucoup de musées ont êté 
conçus selon des principes qui ne tenaient aucun compte de leurs besomms fonc- 
tionnels Les dimensions et l'emplacement des fenêtres ont été déterminés moins 
par les exigences d'un bon éclairage que par le souci de présenter une façade impo- 
sante et attrayante. Une lenètre, de format suffisant dans un pays ensoleillé du 
midi, servait de modèle pour une construction à ériger sous le ciel plus sombre du 
nord. La vogue des verrières est dué en grande partie à la liberté que l'architecte 
trouvait à dresser des plans dont les lenêtres étaient exclues. 

Au lieu d'être une partie intégrante de la conception erchitécturale, l'éclairage 
n'était alors qu'une notion assez primitive ou un compromis entre lés besoins ét 
les limites qu'imposaient des salles destinées à être éclairées per d'autres modes 
d'éclairage artificiel, ou, le plus souvent, uniquement par un éclairage nâturel, La 
disharmonie entre les monuments colossanx et grandioses des Romains ou les palais 
de Ia Renaissance, et une installation d'éclairage électrique modetne a fait surgir 
un dilemme menant à des solutions transactionnelles qui ne sont jamais entière- 
ment satisfaisantes, soit au point de vus de l'architecture, soit au point de vue de 
l'illinmination, 

La documentation assez somimaire dont on dispose à ce sujet, ainsi que les rares 








Division d'une hnçgui qriétie à écinirage réniitél, au moyen d'éphs obllqune. 
(Netional Portrait Gallers. Landres), 


expériences basées sur une conception lonchonnelle de l'éclairage, démontrent à 
quel point les directeurs, conservateurs ot architectes ont dû se conformer aux 
restrictions de forme, qui leur étaient imposées par le passé, Même dans les nou- 
veaux musées tols que ceux qui ont été construits en assez grand nombre en Amé- 
rique au cours du xx° siècle, l'ancienne forme et les anciennes méthodes d'éclairage 
ont été avéuglément âppliquées et l'on né trouve que très peu d'exemples où, logi- 
quement ét scientifiquement, on ait essayé de donner à l'édifice une forme répondant 
à ses fonctions. 


ÉLÉMENTS OU PROBLÈME 


Si l'on veut s'affranchir de l'entrave constituée par une tradition séculaire et 
profiter des connaissances acquises dans le but de satisfaire aux exigences d'un 
musée moderne, il faut tout d'abord se familiariser avec les éléments du problème. 
On pourra alors choisir lé moyen le plus propre à le résoudre, Ces éléments 
péeuvént sé résumer ainsi : 

1, Nature de là lumière. — Trouvera-t-on la meilleure solution du problème de 
l'éclairage d'un musée dans l'emploi d'un éclairage naturel ou d'un éclairage arti- 
ficiel, où dans une combinaison des déux? 

2, Qualité de la lumière. — a) Dans le cas de la lumière du jour, s'agira:t-il des 
rayons directs du soleil, des rayons solaires diffusés ou d'un éclairage zémithal par 
réflexion? b) Dans le cas d'un éclairage artificiel, choisira-t-on l'éclairage électrique 
ordinaire ou une nmtation de la lumière du jour? 





Sratème d'éclairage basé aur Le principe du lentérnon 4 jaurs latéraus. 
(Muséo des Beaux-Arts de Partisnd. Oregon U.,5.A.), 


3. Dosage de la lumière. 

4. Elimination des phénomènes d'éblouissement ét de réflexion, 

5. Diréction et répartition de la lumière. 

6. {nfiuénes de l'arplication rationnelle d'un mode d'éclairage sur l'architecture 
des musées. 


ÉCLAIRAGE NATUREL OÙ ÉCLAIRAGE ARTIFICIEL 


Grâce aux progrès qui se sont réalisés au cours de ce siècle dans le domaine de 
l'éclairage artificiel, on ne songe plus guère à recourir uniquement à la lumière du 
jour pour l'éclairage des musées. 

Acruéllemént, un nombre considérable de directeurs, dé Conservateur, d'archi- 
téctés et d'ingénieurs spécialistes en matière d'éclairage, éstimént qu'un, éclairage 
artificiel) est réellement préférable à un éclairage naturel, 1l y n donc deux écoles, 
les partisans de la lumière naturelle er les partisans de la lumière artificielle. 

Sur beaucoup de points, les deux écoles ont raison, Les partisans de l'écliirage 
naturel prétendent que : 

a) La plupart des œuvres d'art ont £té créées dans des conditions natureilés 
d'éclairage et, pendant des siècles, elles ont été exposées uniquement dans ces con- 
ditions-là, Les exposer sous un éclairage artificiel serait les priver de leurs qualités 
les plus subtiles: 

b) L'éclairage naturel, avec fa vie et les variations qu'il Comporte, est plus propre 





Firaiillan Museum de Cambiiige. Système d'éciatrage naturét basé eur le principe Sangar. 


à maintenir Fintérêét du visiteur qu'un écluirage artificiel qui, relativement, est inerte 
Et monotone, 

c) L'éclairage électrique est coûteux, surtout dans les pays qui doivent importer 
le chérbon et où la honille blanche fait défaut: 

d) La pose d'une installation électrique moderne, njoutée aux Érais d'entretien 
dans un musée qui reste ouvert le soir, peut être considérée comme un luxe. 

Les arguments mis en avant par les partisans de l'éclairage artificiel sont : 

a) La lumière du jour est capricieuse, tandis que l'électricité est constante 
et sûre: 

+) L'écliirage artificiel est beaucoup plus souple: 

€) En employant la lumière électrique dite blanche, il est possible d'imitér la 
lumièré du jour; 

d) Les frais d'installation et d'entretien d'un système d'éclairage adéquat dans 
Certaines conditions climatiques sont généralement plus onéreux que céux que 
comporte l'éclairage artificiel, (The Cost of Daylight, par M. Luckiesh et M. L:L. 
Holliday. Fransactions of the Maminating Engineering Society (U. S: A1 10232 

é) La lumière naturelle est un agent de destruction plus puissant pour les pig- 
ments, les textiles ét autres œuvres d'art délicutes: 

fn En supprimant Les fenètres |} est plus facile de réduire l'élément destructeur 
qu'est la poussière, 

En réalité, on ne saurait voir aucun sujét de controverse entre l'éclairage naturel 
ot l'éclairage artificiel. 11 est exact qu'a part certames exceptions, la plunart des 
œuvres d'art se voicnt plus avantageusement à la lumière naturelle, (La sculpture 
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Promidre apalication, délectueuss, du sysibme Senger, But Un aaul côté d'urns ans trop étroite. 
(Satle Duveen National Gallery, Londres}. 


siamoise et orientale, en général: les vitrines, très souvent: et les peintures desti- 
nées à être exposées à un éclairage artificiel figurent parmi ces exceptions.) Afin que 
nos trésors artistiques puissent être d'une plus grande portée, intensive et extensive, 
l'éclairage naturel sous lequel ils sont normalement éxposés, doit être complété par 
un éclairage artificiel. Ce complément d'éclairage est essentiel lorsque le ciel est 
couvert où lorsqu'il s'agit de pavs où les jours sont très courts, ou encore dans Îles 
musées restant ouverts Le soir. 

Îl y a des conditions exceptionnelles dans lesquelles il est raisonnable d'éclairer 
un musée umiguement par des moyens artificiels. Par suite des conditions déplo- 
rables dans lesquelles nos villes sont aménagées — ou plutôt par suite d'un mange 
total d'urbimisme étudié, et de l'émniétement désordanné d'un édifice sur un autre, 
on n'a souvent pas Le choix entre l'éclairage naturel et l'éclairage artificiel On ne 
saurait donner la préférence au premier s'il n'existe pas. De plus, dans les cas où 
à dés conditions climatiques tropicales ou sub-tropicalés, sccompagnées de chaleur 
torride sous un soleil ardent ét un excès de poussière, vient s'ajouter le Fait d'un 
tarif très bas pour la Consommation de courant, || y 3 de bonnes raisons four se 
passer d'un éclairage naturel, C£s conditions se trouvaient réalisées lors de la 
construction du Pasadena Ari Enstitute en Californie du Sud. 

Les frais comparatifs d'éclairage naturel et artificiel varient de pays en pays et 
de ville en ville, Parfois l'éclairage naturel est moins coûteux que l'éclairage arti- 
ficiel, parfois c'est le contraire. 
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Fetits alle & dclairage direct, Coin d'une salle éclairée par lanternons. 
(ares Fondation, Philadelphie). 


LA QUALITÉ DE LA LUMIÈRE — ECLAIRAGE SOLAIRE DIRECT 
OÙ ÉCLAIRAGE ZÉNITHAL PAR RÉFLEXION 


L'écluirage solaire direct enveloppe les ohjets d'une lumière chaude et dorée. La 
qualité dé la lumière du ciel admise par réflexion, est généralement froide et plus 
ou moins grisâtre selon lé régime nuageux er autres conditions, Ni l'un ni l'autre 
de ces éclarrages ne sont de qualité Axe, puisque des variations se produisent selon 
les heures, les saisons, les latitudes, etc, Lequel de ces éclairages doit-on préférer? 
Et quand doit-on le préférer * 

Certe question Fait jouer non seulement le Facteur de la qualité, mais aussi les 
facteurs d'intensité et de durée Quel que soit l'emplacement, la lumière solaire 
directe à un moment déterminé est plus intense que le lumière zénithale rehétée, 
De plus, un bâtiment exposé à l'arc décrit par Le soleil, bénéficiera d'une plus longue 
durée de lumière diurne adéquate, au Cours d'une journée et au cours de l'annéé, 
qu'un bâtiment exposé À une Partié seulement de a courbe décrite par le soleil. 
Ceci ne s'applique pas À une galerie éclairée par l'ouverture classique horizontale, 
li verrière; cette Vérrière recevra la lumière solhire directement pendant ime partie 
de la journée, quélls que soit l'orientation du bâtiment, 

La tradition veut que lés musées Soient exposés h la partie de l'arc solaire Îa 
plus Courte, c'est-à-dire celle qui ne reçoit que la lumière reflétée du ciel, et l'on 
peut dire qué l'histoire de l'ouverture horizontale ou verrière, n'a été que l'histoire 
de la lutte contre les rayons solaires directs. Îl est difficile de dire exactement com. 
ment certe tradition s est établie. Toutefois, elle est basée kür le principe selon 
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lequel l'éclairage venant du nord possède de nombreuses qualités : c'est en effet 
une lumière constante. Mais, par contre, C'est une lumière triste et monotone; elle 
ne nous donné qu'uné « journée-musée » de courte durée, qui, soit dit en passant, 
implique une plus forté dépénse pour un éclairage artificiel supplémentaire, I est 
donc évident que dans le ces d'un éclairage latéral, l'orientation du musée est un 
facteur important. Lorsque l'éclairage est vertical, le choix de l'orléntation ne se 
pose pas, à moins que la verrière ne soit construite de façon h recevoir la lumière 
d'une seuls direction préalablement déterminée. Mais s'il en était ainsi, la verrière 
né Sérait plus de là forme traditionnelle, 

Dans les cas où l'on a cherché à évaluer les deux sortes de lumière, par le moyen 
d'expériences, on a ahouti À des conclusions nettement en Faveur de l'exposition 
solaire. Il y à lieu de citer, dans le passé, Les expériences faites par lu Commission 
Royale des Pays-Bas (1902) qui étudia l'éclairage convenant le mieux À La ronde 
de nuit, de Rembrandt: les études faités par lé Musée des Beaux-Arts de Boston 
(1803) (Boston, Museum of Fine Arts, Communications to the Trustees, $% | and 4) 
avant de procéder à la construction de ses nouveaux locaux, et le local d'expérimen- 
tation aménagé en Angleterre par le Department of Scientific and Industrial 
Research, Des hommes de science, des ingénieurs et des artistes ont collaboré à 
chacune de ces expériences et ils ont convenu que l'éclairage solaire était le plus 
favorable à ln présentation dé neintures, ot, en Ce qui concerne l'expérience de 
Boston, à la présentation de sculptures également. 





Eclairage lniforme d'une salle par pistond aitré sans vilum et bordures opanues 
pour éviter le jour frisant 


Dans certains cas, la lumière du nord est tout indiquée, par exemple, lorsque Îe 
soleil donne un éclairage si intense qu'il ne peut Etre atténué par des movens 
simples et économiques. Une autre raison en faveur de la lumière du nord c'est 
qu'elle ne détériore pas les pigments, les textiles, ete, Mais mème dans ces condi- 
tions, il est difficile de conclure dans un sens ou dans l'autre. La Commission 
royale des Pays-Bas, mentionnée ci-dessus, a estimé que la destruction des pig- 
ments par Îles rayons du soleil importait relativement peu, lorsqu'elle examine le 
cas d'une œuvre d'art d'une grande valeur et d'une renommée internationale. 

Dans une étude de MM, J.-A. Macintyre et H. Buckley (Burlington Magazine, 
July 1940) sur la décoloration des aquarelles, il est dit que l'humidité atmosphé- 
rique est un agent bien plus puissant que les rayons ulira-violets fans le processus 
de la décoloration. Le verre utilisé au cours de ces expériences pour intercepter ces 
rayons était d'une teinte verdätre. Îl est à remarquer que si l'on protégeant un 
tableau au moyen d'un verre de ce genre, comme les rayons lumineux parviennent 
à l'œil du spectateur après avoir traversé deux fois le verre, la déformation des 
Couleurs serait nécessairement accentuée. 


Si le verre ordinaire permettait le passage des rayons ualtru-violers dans une 
mesure sensible, il n'y auruit pus lieu de recourir aux divers genres de verre actuel. 
lement fabriqués spécinlement à l'effet de laisser passer ces ravons. Toutefois, il y 
a lh un problème qui attend encore des conclusions définitives de la part des 
spécialistes. 








L'éclatrage enliural au Musées Mailérrel d'Art moderne de Madrid. On remarguers ls forme 
spéciale dé la cartie auoérioure du plafond, évitent le jour vertical Irisant, sur ss parois: 


LA QUALITÉ DE LA LUMIÈRE ARTIFICIELLE 


En étudiant la question de l'éclairage artificiel, l'examen de la couleur mème de 
la lumière doit tout particulièrément retenir l'attention. L'ampoule électrique ordi 
naire émet une lumière riche en rayons rouges ét orange, Ces rayons modikent 
l'aspect de certnines couleurs et altèrent matériellement l'apparence dés peintures, 
tapisseries, etc., exécutées sous un éclairage naturel. Certains peintres travaillént à 
la lumière artificielle afin que leurs œuvres ne subissent pas ce genre d'altération 
lors de leur exposition. Mais ces œuvres ne représentent que la minorité ét ne 
remontent naturellement pas au dela de l'époque de l'éclairage par ampoules élec- 
triques. 

Pour résoudre ce problème des effets de La lumière artificielle sur Les couleurs, 
des anpareils dits « de jour « ont été inventés pour l'industrie et le commerce, ils 
sont de deux sortes : 1° les uns sont munis d'une ampoule de verre teinté pour 
donner l'impression de la lumière du jour: et 2° les autres sont munis d'ampoules 
qui projettent leurs rayons à travers un écran. Les uns et les autres ne renroduisent 
lu lumière du jour que dans une mesure très limitée. La principale raison en est 
que !æ Jumière du jour n'est pas un élément constant, mais le résultat d'innom- 
brables variations agissant entre certaines limités. Mëme les variations typiques de 
la lumière du jour sont trop nombreuses pour en permettre une facile imitation, 
La lumière du jour produite artificiellement peut coïncider avec l'une de €es nom- 
breuses conditions ct. de ce Fait, elle sé trouvera en contradiction avec toutes Îles 
autres, En dépit d'une preuve scientifique établissant que la lumière du jour pro- 





duite artificiellement ressemble à ia lumière diurne naturelle, l'œil se refuse à 
l'admettre et généralement ls réaction psychologique est négative, La lumière du 
jour artificielle offré beaucoup de possibilités, mais généralement l'éclairage qu'elle 
donne est froid ét antipathique, à moins qu'il né soit employé avec discrétion. 

Une des difficultés que l'on rencontre en essayunt de reproduire artificiellement 
la Jumière du jour pour l'apparenter à la lumière naturéllé, ést inhérenté à l'imper- 
lection des appareils mêmes, UÜn-exemple intéressant nous est offert par un musée 
des Etats-Unis. Le hall principal était éclairé à ta lumière du jour artificielle, Lors- 
que l'installation fut terminée, une partie du hall avait un aspect chaud et accueil- 
länt, l'autre restait froide et triste. Après 
de nombreuses expériences ét recherches, 
l'emplacement des ampoules fut inversé 
cette modification eut pour résultat uno 
inversion dé la qualité de la lumière : 14 
partis gaie dévint triste, tandis que la par- 
He. froide devint accueillanté, En éxami- 
nant Îles ampoules de plus près on cons- 
laté qu'une moitié était munie de verres 
plus épais: elles Contenatent donc plus de 
pigmentation et, en Conséquence, parais- 
satent plus bleues. C'est dire que Îles am- 
poules employées pour un éclairage dit de 
Eclarase par tubes lüminescents (urocédé Jour, doivent être soigneusement sélec- 
Georges Claude), de colorations différentes üonnées en vue d'obtenir l'effet recher- 


et dont chacun peut être regle À Une ché, 1 est probable que la couler de la 
tengité venue, pottr emerditier lu coloration 
Tr 








: ie lumière du jour artificielle. pourrait être 

réglée plus facilement et à moins de frais. 

en émplovant des écrans au lieu d'empoules teintées. Un écran bien choisi servira 

peut-être indéfiniment, alors que les ampoules dévront être constamment renou- 

veldes: sans comptér que les lampés dites à de jour u sont plus coûteuses que les 

ampoules ordinaires, [| faut auesi tenir compte du fait que pour une illumination 

déterminée, obtenue par l'emploi d'ampoules « de jour « où d'écrans, it faut prévoir 

une augmentation de 50 0/0 de consommation de courant par rapport à celle exigée 
par des lampés ordinaires. 

ll existe actuellement dans le commerce des lentilles prismatiques qui permettent 
d'imiter a lumière du Jour et de diriger les rayons en une seule opération. Les 
conservateurs de musées dans les pays où Île courant électrique est relativement 
coûteux s'oprosent à l'emploi de La lumière du jour artificielle en raison de le 
dépense excessive qu'il entraine. La question esthétique jaue également : lorsqu'un. 
visiteur entre dans une salle éclairée artificisllèment, il s'attend h voir une lumière 
jaunâtre. semblable à celle émise par une ampoule électrique ardinaire. La fumière 
artiécielle est donc désagréable aux personnes particulièrement sensibles, [l y a 
lieu de se référer ici aux expériences faités par le Dr. LS. Ornstein, de l'Université 
d'Utrecht, en vue des instatlntions d'éclairage pour le Musée municipal de La Haye. 
Le fitre bleu qui à été établi à cette occasion permet d'obtenir une lumière blanche, 
mais il diminue l'intensité de la lumière de 50 0/0, D'éutre part, du strict point de 
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Les nouveaux aménagements du Louvre. Salle munie d'une verrière chnirale à double surélvätion, 


vue de là technique muséographique, 1l 4 êté reconnu qu'on devait tenir compte de 
cet autre l'acteur, d'ordre psychologique, dont il vient d'être question, Ainsi que lé 
fait remarquer M. H.-E. van Gelder, directeur des Musées municipaux de La Have, 
il faudrait d'autant moins heurter cette sensibilité esthétique, que la jouissance des 
tableaux ne ressortit pas aux sciences exactes mais est plutôt un processus d'ordre 
psychologique, (Voir Notice 2 à la fin du chapitre.) 

Beaucoup de conservateurs font alterner les lampes « de jour n avec dés ampoules 
ordinaires, afin d'améliorer la couleur bleue de la source artificielle. [l se peut, 
d'ailleurs, que ces objections n'aient qu'un caractère provisoire, étant donné qu'il 
s'agit d'une habitude qui n'est pas profondément enracinée ct qui, en tous CRs, ne 
doit pui décourager de poursuivre les études sur les possibilités offertes par l'em- 
ploi dé ls lumière du jour ertifñicielle ”, 


DoéaAGe BE LA LUNMIÈRE 


La question de ln quantité de lumière à fournir, dans un musée, est tout aussi 
importante que celle de la qualité, Malheureusement, dans les institutions enr 
tantes, aménagées d'une façon trop rigide pour permettre dés modifications Sur uné 
grande échelle, il est impossible d'assurer le réglage parfait dé la répartition de 
lumière. Le conservateur accepte, comme moyens d'éclairage, la disposition immun- 
ble des fenêtres ou bien la verrière, et en tire le meillèur parti possible, Il aura 
sans doute la faculté de modifier l'éclairage dans une certaine mésure à l'aide des 


Voir au sujet de La qualhe de la lumiere unrifhrctétle des reserves formulées par l'ingé- 
nleut Heinermen: de Siockholin, Notior à, 
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Museo Cico de Turin. Eclairage naîurel par simple verrière contrale 
moulenue pe les côtés incurds du dlelond. 


dispositifs usuels et Îl pourra également profiter de ls répartition variable de la 
lumière, en plaçant des objets dans des endroits plus ou moins bien illuminés, selon 
l'éclairage qui leur convient le mieux, Mais combien serait-il préférable de pouvoir 
régler la quantité ainsi que la répartition de l'éclairage lui-même. Une étude scien- 
dfique de ce problème mérite de figurer au nombre des exigences de l'architecture 
de l'avenir, surtout én ce qui concerne 4 conception architecturale des musées. 
Dans certaines constructions industrielles, le calcul mathématique de La quantité et 
de la répartition de la lumière à déjà été fait. Mais dans Le domaine des musées, 
bien qu'il existe dé nombreuses études traitant de cette question, par exemple, 
dans les « Transactions of the Liluminating Engineering Society » des Etats-Unis 
et ailleurs, très peu d'expériences ont £té entreprises dans ce domaine. 
Actuellement, on né dispose d'aucune méthode rationnelle permettant de déter- 
minër les dimensions des ouvertures dans les murs et les plafonds, nécessaires au 
passage de la quantité voulue de lumière nécessaire pour obtenir tel ou tel effet. 
L'architecte qui s'en tient aux styles traditionnels se base sur les lormes admises 
de ces styles pour déterminer la distribution et les proportions des fenêtres. Les 
modifications éventuelles qu'il y apporte, en conformité avec le style adopté, sont 
intluencées par dés considérations d'ordre esthétique, indépendamment de l'inten- 
sité de In lumière. Dans le ces de la verrière, les architectes n'ont rien tenté æ&t, 
dans là mesure où ils pouvaient le risquer, Îl ménageaient, dans les plafonds, le 
maximum de superficie vitrée. Très souvent, cette surface est égale à cellé de ln 
salle. Les répercussions dé ce manque dé rationalisation sont bien connues des 
étudiants qui travaillent dans les musées. L'architecte le plus moderne traite un 





Musde de l'Orangerte à Paris. Eclairage par vartbre aiotique ermendé d'un éüite Blarche 


mur de la même façon que le traditionaliste traitair le plafond. Il reconnaît nnpli- 
citement ne rien savoir de la quantité ds lumière nécessaire, lorsqu'il prévoit un 
‘“ mur » composé entièrement de vitres. 

Si l'on veut concevoir rationnellement un éclairage naturel, il faut déterminer le 
champ de lumière recherché, pour atteindre tel ou tel but. Nous savons que cer- 
taines galeries sont plus lumineuses que d'autres: il en est qui sont trop luminéuses 
et d'autres beaucoup trop sombres. Il faut reconnaître qu'il peut y avoir des nuances 
d'intensité pour une galérie dans san ensemble comme aussi pour des objets consi- 
dérés séparément, On ne saurait prétendre qu'un éclairage naturel puisse être réglé 
au point de permettre de le déterminer complètement d'avance, Néanmoins, il doit 
exister un champ étalon sur les limités duquel on peut se mettre d'accord. 

Le problème qui consiste h déterminer la quantité de lumière est beaucoup plus 
simple pour un éclairage artificiel que pour un éclairage naturel, Une fois le dégré 
d'illumination fixé, il est trés facile de doser ou de limiter la quantité de limière 
artificiellé, même après l'installation. Par contre, es modifications à spporter à un 
éclairage naturel après les travaux de construction seront considérablement limitées 
par la nature de l'édifice même. 

Des études scientifiques ont été faites en vué de déterminer les limites minime 
ét maxima de vision requise pour éviter la fatigue. Mais mème Ces études ne 
sont pas concluantes puisqu'il est impossible d'éliminer les divers facteurs psycho- 
logiques sur lesquels se base uné banne vision. Elles n'en constituent pas moins 
une première étape appréciable, 

La nécessité d'assurer une quantité déterminée de himière pose non seulement 
un problème de conception architecturale, mais aussi un problème d'entretien, | 
existe des verrières qui représentent 100 0/0 de la superficie du sal de Lu salle, mais 








E Butler Art Institute Youngatown (Oho). Salle éciairhe par une verrière à bords incliné, 


elles sont à tel point obscurcies par l'éncrassage que leur puissance d'éclairage n'est 
plus que de 1 0/0. Cette constatation figure parmi les nombreuses observations 
décancertantes qu'on trouvera dans un rapport de W.-C, Randall et Allen L. Martin 
(Make Your windows deliver daylight, WC. Randall et Al Martin. Transactions 
of the Illuminating Engineering Society, v. 22, 1027). Leurs conclusions et leurs 
suggestions, pour autant qu'elles ont trait aux musées, peuvent se résumer ainsi 
qu'il suit : 

|. La transparence dés vitres diminue proportionnellément à la durée de. leur 
éxposition à une atmosphère sale, 

2. Cette oparité augmente en raison inverse de l'inclinaison des vitres, par suite 
de l'accumulation de saletés, | . 

3. La quantité de saletés qui se déposent sur différentes sortes de verre ne varie 
que très peu pour une même période de temps, mais certaines espèces de verre sont 
plus faciles à néttover que d'autres. | 

Dans une étude sur la drmminution de luminosité dans des galeries éclairées d'en 
haut, par suite de l'accumulation de saletée et de poussières, M. Herbert Hoffman 
(Museum News, juin, 1929) estime que quatre à cinq néttoyages par an sont néces- 
suires pour maintenir ln puissance éclairante des verrières. De même, dans uné 
installation d'éclairage artificiel, les verres et les réflécteurs doivent être maintenus 
dans un état de propreté constante, afin d'assurer une luminosité également 
constante. 








Éciairege Zenithal, avec claire-voie, œur les borde la verribre: dimunslons approximaties 
eg" = 6 : hauteur 17". (Penneyivanis Museum of Art, Phiagolphie). 


RÉPARTITION DE LA LUMIERE 


La qualité et la quantité de lumière ne peuvent être considérées uniquement du 
point de vus d'une illumination scientifique adéquate. L'un et l'autre facteur doivent 
être combinés et répartis pour produire l'effet désiré, non seulement dans chacune 
des salles. mais dans tout le musée, Une aniformité monotone dans l'éclairage d'une 
suite de galeries est déprimante. La: plupart des visiteurs qui fréquentent les musées 
d'art y viennent pour y trouver un plaisir esthétique. L'écisirége doit contribuer à 
ce plaisir. Non seulement, il doit étre assez Intense pour donner une impression 
de gaieté et de vigueur, mais il doit varier d'une salle à l'autre pour éviter la mono- 
tonie. La chose est plus difficile à réaliser avec un éclairage artificiel qu'avec ut 
éclairage naturel, car ce dérnier rossède une condition dynamique de changement 
perpétuel, tandis que l'éclairage artiliciol est constant et mécanique, à moins qu'on 
ne s'efforce d'y apporter un élément de vis. Par contre, il est plus difficile de 
répartir la lumière de façon uniforme dans une salle éclairée naturellement, que 
dans une salle éclairée artificiellement, sauf dans les cas où cette lumière provient 
d'une verrière, 

Une honne distribution de La qualité-couleur de la lumière est aussi importante 
que sa répartition quantitative, Une salle rectangulaire éclairée par une verrière 
ou-par des fenêtres situées dans le haut où le bas de deux parois opposées, recevra 
le lumière chaude du soleil d'un côté et la lumière froide reflétée par la verrière de 





Sysième d'éclairage naturel du nouvamui Musée Municiodl de La Hays 
Jalgusisé Gurertés, vus d'en Hrau 


l'autre, Les observations faites au sujet de le couleur s'appliquent parallélement à 
celles relatives à l'intensité. Le mur éclairé d'une lumière chaude sera aussi plus 
lumineux, tandis que la paroi dé couleur froide sera plus sombre, Ce contraste 
d'intensité s'accentue naturellement dans de longues salles réctangulaires qui ne 
sont éclairées que d'un seul côté. 

Dans le cas d'un éclairage transversal tel qu'on le verrait dans une salte munie 
d'une lanterne ou de fenètres hautes ou basses sur les côtés opposés, 1| se formera 
des ombres pénantes sur les sculptures et sur tout ohjet à trois dimensions, L'éclai. 
rage au moyen de lanternes où de verrières donne lieu à un autre problème de 
répartition puisque dans certaines conditions, le sol et le milieu de la salle seront 
plus favorisés que les parois le lang desquelles les objets sont généralement dis- 
pôsés, 

Dans des salles profondes éclairées par une fenêtre à une extrémité seulement, 1l 
y aura lieu de tenir compte de la diminution d'intensité sur les murs latéraux ainsi 
que de la lumière plus intense sur le sol, près de la fenêtre. 


PHÉNOMÈNES D'ÉBLOUISSEMENT ET DE RÉFLEXIONS 


Il reste toute une série de problèmes à résoudre en ce qui cancerne les phéno- 
mènes d'éblouissement er de réflexions. L'éblouissement se produit lorsqu'un point, 
grand où petit, compris dans le champ de vision est plus lumineux que le reste de 
ce champ. L'éblouissement se manileste dans des conditions différentes par 
exemple, une verrière lumineuse contrastant avec des Parois sombres: un plafond 





Srstème d'éclarege naturel du nouveau Musés Municipal de La Haye, Vus du velum, 


ou un plancher fortement éclairé (voir à ce propos les remarques Faites eu chapi- 
tre Il à ainsi qu'au chapitre XT): en somme, toutes les lois qu'il y a une source de 
lumière intense duns un champ relativement sombre, Une autre manifestation 
d'éblouissement est connue sous le nom de « réflexion spéculaire »: celle-ci est 
causée par la désagrégation d'une seule source de lumière en plusiéurs sources 
accéntuées; elle sé produit lorsque les rayons du soleil passent à travers une vitre 
ayant une surlacé ruguèuse ou façconnée, où lorsque la lumière d'uné ampoule 
électrique passe à travérs un prisme, 

Lorsqu'un objet lumineux est refété dans une surface polie, nous avons un 
exemple de réflexion ordinaire: ce phénomène peut se produire sur Îles revêtements 
et les sols en marbre, sur les parois revètues de peinture lisse, les moulures polies, 
les vitrines, les tableaux sous verre ou vernis, etc Ce genre de réllexions est le 
plus difficile à combattre, parmi tous les problèmes qui se présentent dans le 
domaine de l'éclairage des musées et il n'est guère possible de l'éliminér complè- 
tement. Îl est plus facile de supprimer ou de diminuer les phénomènes d'éblouis- 
sement que les réflexions: ceci n'est peut-être pas un mal, puisque dans certaines 
limites, les réflexions sont une source de vie. Une absence complète de ces points 
lomineux rendrait les intérieurs termes ét inertes. Mais, bién entendu, l'idéal serait 
de n'avoir que quélques téchés claires. 

Avec un système d'éclairage artificiel, Il est plus fucils de combattre et d'atté- 
nuer les cifets d'éblouissement et de réflexion, parce que l'intensité et la direction 
de le lumière sont des éléments statiques et peuvent être déterminées d'avance avec 
une assez grande précision, Lorsqu'il s'agit d'un éclairage naturel l'intensité 
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Systbme d'éclairage naturel du mouvrau Musèe Mumicipal dé La Haye. 
Vue partiels du coubls plafond witné. 


d'éblouissement et de réflexion varie selon les changements qui se produisent sans 
cesse duns l'intensité de la lumière. 


Pour résumer, dans un musée destiné à être éclairé par des moyens naturels, 
nous avons à résoudre les problèmes de l'orientation, de la couleur de la lumière, 
de son intensité, de sa répartition, et à combattre les chéffomènes d'éblouissement 
et de réflexion. Celn exige une connaissance très approfondie de la science de 
l'éclairage, mais cette connâissance seule ne suffira pas Le problème est aussi 
d'ordre psychologique, car il-s'agir d'éveiller l'intérêt du spectateur afin qu'il puisse 
éprouver la beauté des objets devant lesquels il se trouve. L'architecture dé |a 
salle, Le groupement des objets exposés et la lumière qu'ils reçoivent, devront donc 
étre coordonnés dé Façon à produire uns atmosphère d'unité esthétique. 

Mais tous ces problèmes ne peuvent pas être résolus par l'emploi des mêmes 
moyens. Les auteurs qui ont tralté de ces questions sugpèrent de nombreuses pans- 
abeé. L'un exalte la vérrière, l'autre ln lanterne, tandis que d'autres encore s'en 
tiennent uniquement h l'éclairage artificiel, ete. Au lieu de rechercher un moyen 
unique applicable à tous les cas, il est préférable de se Familiarisér avec les divers 
moyens dont on dispose er de choisir célu; qui Sera le plus approprié pour la solu- 
tion d'un problbme déterminé. 

Il y aura lieu d'exmminer tout d'abord lex méyéns dont on dispose pour at éclui- 
rage nüturel, afin de préciser lés conditions dans lesquelles on pourra en tirer le 
mellleur parti possible. 





Nouveau Musée Municipal de La Have. Syatbme d'éclairage naturel à velum en verre. 


MOYENS DISPONIBLES FOUR UN ÉCLAIRAGE NATUREL 


En analysant l'évolution des divers moyens d'assurer un éclairage par la lumière 
du jour, on est amené À se demander quel était le motif qui ñ présidé à leur con- 
ception ; s'est-on efforcé d'assurer simplement un bon éclairage ou à-t-on cherché à 
présenter Île maximuniwde surface murale ininterrompue Il est intéressant de 
constater qu'en recherchant une solution, on a passé d'un extrême à l'autre : de 
l'absence absplue de fenêtres jusqu'a la suppression complète de la maçonnerie, 
celle-ci étant remplacée par des parois entièrement en verre. 

Présque sans exception, le palais transformé en musée est éclairé par des Fenètres 
latérales: mais dans les édifices conçus spécialement à l'usage dé musées, on trouve, 
en plus de ce mode d'éclairage, des verrières, dés claire-voies ét des lanternés. 
Toutes ces particularités sont inhérentes au stylé d'appurat d'une galerie d'exposi- 
tion sménagée dans un palais. La dernière génération a ajouts quelques nouvelles 
formes d'éclairage, et bien que les exemples soient peu nombreux, il en est qui 
semblent indiquer la voie conduisant à une solution rationnélle. 


LA VERRIÈRE OÙ LANTERNE 


La verrière est le moyen le plus répandu d'assurer un éclairage par la lumière 
du jour; elle est aussi le moyen le plus discuté. On attribue son origine à la méthode 
qui aurait été adoptés pour éclairer les anciens temples classiques, c'est-à-dire une 
simple ouverture aménagée dans le toit, Quoi qu'il en soit, il y # une différence 
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très sensible entre cette simple ouverture ét la verrière telle que nous ls connais- 
sois. Les Italiens de la Renaissance utilisaient {na verrière pour éclairer les sculp- 
turés exposées au Museo Chiaramonti au Vatican. Bien que cette verrière he spit 
pas d'une forme aussi simple que son prototype mythique de l'architecture classi- 
que, elle conserve toujours l'aspect d'une simple surface vitrée qui suit la courbe 





V'errière: auivant La évarhe dé Li voite — Coupe tralrrersale et jan de distribution des 
verriéres tdlans La salle (Musso Chiaramonti, — Vatican] 


de la voûte et elle est de très petites dimensions pur rapport à la superfcie du 
plancher qu'elle éclaire. Au Musée Brera, à Milan, H existe une Lanterng dont la 
superficie vitrée ne représente que le 6 0/0 du plancher ile [a salle. La verrière 
telle que nous là trouvons à peu près dans tous les pays, sauf l'Italie, ést de 50 
à 100 0/0 de la superficie de ln salle. Ellé se composz 
>. de deux ou de plusieurs plans vitrés formant un énorme 
f à faite qui, très souvent, est aussi volamineux que la 
- galerie qu'il domine, Ce faite est encombré d'abat-vent, 
de tuyaux et d'autres dispositifs nécessaires à son fonc- 
tionnéement. Bassett Jones (Journal of the American 
Institute of Architeëts, 1023), À écrit à ce sujet : « Les 
frais de première Installation des lanternes sont const 
dérables. 1 faut les chauffer en hiver et lés refroidir en 
été. Dé plus, l Faut prévoir de quoi assurer La radiation 
Coupe d'une lanterne ét la ventilation: lt prentière pour fondre la neige, cor- 
(Munée Drera — Milan)  piger les courants d'air descendants et compenser les 
fuites d'air et les pertes de chaleur: la deuxième pour 
empêcher que la galerie ne devienne une serre chaude et pour éliminer la conden- 
sation. » Ces observations sant confirmées dans un rapport de Pietro Belluschi, 
de la Portland Art Association, Portland (Oregon), soumis à l'Office International 
dés Musées. 
En somme, au point de vue matériel, la lanterne est chose coûteuse, volumi- 
neuse et encombrante, Voyans maintenant si son emploi est justifié. 
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L'éciairage au Nouveau Musée Boyrmans de Rotieniam, Pour lus Salles d'erposiiion permanente, 

l'étiaitage comprend un vélum cantral en verré diffusent, encadré d'un syatènme da jaloutles à 

lames verticales, et ouvertures de réglage. Les Sail d'expositions tumporaires aoni MunisE 
d'uné simple verrière horizontale. 


RÉGLAGE DE LA QUANTITÉ DE LUMIÈRE 


A condition qu'elle soit tenue propre, une lantèrne donne plus de lumière qu'il 
n'en faut, à moins qu'elle ne soir munie d'un système de réglage. IL a été relevé, 
dans les exemples italiens. que la verrière ne représentait Qu'un pétit pourcentage 
de la superficie de ls salle. Sous un ciel italien, ces vérrières peuvent diffuser une 
petite quantité de lumière forte er concentrée, Avant qu'elle ne purvienne aux 
parties inférieures de la salle. Dans les pays du Nord, où Le ciél est plus couvért, 
les architectes ne voulant courir aucut risque d'insutfisance lumineuse, ont construit 
leurs verrières de telle façon qu'elles représentent de 50 à 100 0/0 de lu superficie 
des salles. Pour des raisons Anancières, Îls ne pouvaient doter leurs édifices de 
hauts plafonds en forme de voûte et ceux-ci ont di être ramenés à un niveñu rels- 
tivement bas. En générul, cette pratique A eu pour résultat une insuffisance. de 
clarté par journées sombres ot un excédent de lumière par journées claires. 

Dans son rapport, le « Committee on Lighting of the IMuminating Engineering 
Society # des Etats-Unis s exprime comme suit, au sujet de ln verrière install£e 
dans la galerie principale du Cieveiand Museum of Art: « La verrière inférieure 
était d'une si grande superficie que l'application dé simples lois optiques a révélé 
que si le verre avait été du genre diffusant, devenant de ce fait une source lumi- 
neuse secondaire lorsqu'il est éclairé, l'effet aurait été des plus génants….. w Et 
plus loin : « Lorque les abat-vent étaient inclinés de Façon à ne pas intercepter la 
lumière, le mur du côté nord recewait enviroit six lois plus d'éclairage, le centre du 
plan horizontal environ quinze fois, et Le mur sud, environ trois fois plus de lumière 


que lorsque les abat-vent étaient soumis au réglage, » Bien entendu, ces abat-vent 
ne sont pas à dédaigner, mais pourquoi laisser entrer quints fois plus de lumière 
qu'il n'en faut? Pourquoi faire la grande dépense d'assurer cet éclairage pour avoir 
ensuite à lé réduire en dépensant encore davantage? Et, enfin, ces vérrières ont-elles 
une utilité réelle” 

Lorsqu'on s'est rendu compte du problème qué posait té zénith lumineux, béau- 
coup de musées ont tendu un écran opaque sous la partie centrale de la verrière, 
de façon à ne laisser passer la lumière que sur les bords, On a donné 4 cét écran 
le nom de vélerium, 1! semblerait plus logi- 
que de consiruire de longues veérrières 
étroites suivant le pourtour de la salle: dans 
ces conditions, la lumière serait dirigée selon 
les besoins *, 

Aucune expérience scientifique probante 
n'a été Faite en Ce qui concerné la quantité 
de lumière admise par des vérrières.. Dans 
un rapport de H. H. Higbie-et G. W, Yong- 
man, Daylighf from Windows in Transactions 
of the Illuminating Engineering Society, 
volume 19, 1924, sur le problème de la dis- 
tribution des fenêtres, il est dit que « le 
point critique dans la proportion entre la 
surface vitrée et la superficie de lu salle est 
_ : | en de 0,15 à 0,2%; en dessous de ce chiffré, 

RS A parie cure de  l'uniformité d'éclairage diminue très rapide- 

la verrière ment; par Contre, si Céfle proporlion dug- 

menteé, il n'y à guère d'amélioration quant à 

l'uniformité de la lumière ». On sait que la lumière zénithale verticale est plus 

intense que La lumière horontale provenant des fenêtres latérales, Si donc, une 

surface vitrée correspondant aux 15 à 25 D/0 de la superficie de ln salle, suffit dans 

un cas d'éclairage latéral, 50 à 100 0/0 en verrière laisse une place considérable 
pour touté erreur possible. 

Mais les dimensions éxagérées des vérrières né constituent pas le seal défaut 
qué l'on péut reprocher À la verrière traditionnelle, 





RÉGLAGE DE LA RÉPARTITION DE LA LUMIÈRE 


La verrière traditionnelle est un instrument inadéquat pour une bonne réparti- 
tion de la jumière. Elle projette plus de lumière sur le sol et sur la partie centrale 
d'une salle que sur les parois. Au cours des essais Faits au Musée de Cleveland avec 
des abat-vent réglables interceptant Les rayons solaires directs, Les données enre- 
gistrées sur le mur nord indiquaient une moyenne de |6.« foot-candles 0, Le mur 
sud était environ 10 0/0 plus sombre que le mur nord. Le centre du plan horizontäl 


* Un système différent a été adopté au Musée Municipal de La Haye: on en trouvera la 
description à [a Notice z, à in fin du chapitre. a | 
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(1 m. 50 au-dessus du plancher) recevait environ deux fois autant de lumière que 
les murs et cet éclairage allait en diminuant vers les parois. 

À moins que le falte vitré ne soit de grandes dimensions et ne soit muni de 
verre et d'abat:vent assurant une diffusion suffisante, le problème de la répartition 
de la lumière se pose également au point de vue de la qualité de la couleur, et non 
pas seulement à celui de la quantité. L'expérience faite à Boston avec une verrière 
non munie de ces dispositifs, n démontré que Le mur nord revêtait la qualité dorée 





Eclairage artifictel Éclairage naturel, 
Grapirique des résultats enregistrés au cours des expériences faites an Musée de Clevelard 
avec l'éclairage artiñciel «1 l'éclairage naturel, 


des rayons solaires, tandis que le mur sud semblait Froid et sans couleurs; de plus, 
la lumière que recevait le mur sud était beaucoup moins intense, Or, un grand nou- 
bre de musées éclairés par des verrières ne disposent pas des ressources nécessaires 
pour y ajouter des abat-vent et autres dispositifs propres à doser l'éclairement des 
salles. 


ATTÉNUATION DES EFFETS D'ÉBLOUISSEMENT 


Dans presque toutes les installitions c'est la verrière qui occasionne des rayons 
éblouissants. Le phénomène est dû non seulement à la proportion qui existe entre 
la verrière et la superficie des salles, mais aussi aux dimensions et proportions des 
salles mêmes. Même dans le cas d'une verrière relativement petite, l'angle normal 
de vision, dans une galerie moyenne, intércepterait les rayons venant d'en haut. 
Pour remédier à cet inconvénient, il faudrait que le plafond fût beaucoup plus 
élevé qu'il ne l'est normalement, En étudiant une galerie de 10 m; * 10 m. *X 10 m, 
éclairée par une vérrière 50 0/0, Benjamin lves Gilman, (« Glare in Museum Light- 
ing », dans The Architectural Record, juillet et décembre 1915), a constaté que le 
phénomène de l'éblouissement était inévitable, Cet état de choses aurait été bien 
plus grave si le plafond avait été plus bas ou si la galerie avait êté rectangulaire au 
lieu d'être carrée. Or, de telles conditions se rencontrent dans la plupart des galeries. 

Pour démontrer que l'éblouissement n'est pas un phénomène Inhérent k ls ver- 
rièré même, mais plutôt le résultat de la façon dont elle est employée, Sir Eric 





Milwaukes Art Inathtute (Wisconein). Plafond vitré à bordures limineuses. 


Maclagan, (0 Museum Planning », dans le Journal of the Royal Institute of British 
Architécts, juin 1931), décrit « ls galerie dé peintures construite selon des principes 
scientifiques dans In vieille cité de Bruges n — le Stadsmuseuom Voor Schoone 
Kunsten, Cette galerie se compose d'une série de petites pièces longeant un couloir 
ét ayant un plafond plus bas que Îa moyenne. Les verrières individuelles: sont 
platèés de telle façon, par rapport au couloir, que le visiteur ne Les voit pas 
lorsqu il se trouve devant les tableaux. 


ATTÉNUATION DES PHÉNOMÈNES DE HÉELESION 


Dans ln plupart dés Cas, les phénomènes de réflexion sont inévitables dans des 
salles éclairées par le moyen de verrières. Même si la verrière se trouve en dehors 
de l'angle de vision normale, elle apparaît par réflexion virtuellement derrière les 
iabieaux sous verre ou comme reflet spéculaire dans la texture des toiles, Pour y 
remédier, il faudrait que les plafonds fussent encore plus élevés qu'il n'est néces- 
sairé pour éviter les effets d'éblouissement. Or, même ai ces deux genres de reflets 
se trouvaient en dehors du champ de Vision, il subsisterait l'image reflétés des 
personnes et objets se trouvant au milieu de la pièce. Du moment que ln lumière 
projetée par l8 verrière, dans le milieu de la pièce, est plus intense que celle que 
reçoivent les parois, ces reflets se produisent nécessairement, Une galerie à ver- 
rière est encore moins indiquée pour l'éclairage de vitrines basses que pour les 
tableaux, car quelle que soit la hauteur de la verrière, elle sera fortement réfléchie 
sur les parnis des vitrines. 

On peut éiter, parmi les moyens propres à atténuer ces inconvénients, le système 





Flan d'ime galerie éclairée par tiné 
vernièces: dodication des phénomènes 
d'ébloussement à divers pomis de la 
salle de 10 om 10 mr XX 10 mm — 
llun et coupe de musée dressé mar 
Benjamnn -Yves Gilman et motitrant le 
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Milwaukes Art Inetitute (Wisconsin). Flalond sombre avec éclairage mer les bords, 


adopté dans certains musées américains et qui consisté en une verrière dont la 
partie centrale est opaque. Le dispositif du velarium opaque ne peut être adopté 
que dans lés anciens édifices très élevés, car Îl se l'ait ainsi une certaine répartition 
de În lumière qui évite la formation d'une zone trop sombre au centre de la salle. 
Pour les musées modernes, on ne peut envisager ce système, étant donné la Faible 
hauteur des plafonds, C'est ici le lieu de rappeler l'installation, déjh mentionnée. du 
Musée municipal de La Haye. (Notice 1, à La fin du chapitre.) 


L'emploi de la verrière pour l'éclairage des sculptures trouve une certaine justi- 
fication, mais ici encore l'éclairage latéral est préférable parce que les sculptures 
sont généralement mieux en valeur lorsqu'elles résoivent un éclairage oblique. 
Sous une verrière les statues sont plus ou moins suhmergées par la lumière. Au 
cours d'une des expériences faites à Boston, on a procédé à des essais d'éclairage 
de sculptures dans une salle rectangulaire ayant une verrière représentant environ 
25 0/0 de la superficie du plancher. Le plafond était muni de doubles vitres diFu- 
sanñtes on plus du vorre diffusant de {a verrière. Les résultats de ces expériences 
ont été décrits comme donnant aux-objets un aspect spectral, aves tendance à sup- 
primer toui sens marqué de la direction de l'éclairage. Lorsque la verrière fut trans- 
portée vêrs un coté de Ia salle, l'éclairage donnait une impression de direction plus 
prononcée, Les contours ne s'aplatissaient pas par leur propre diffusion. L'expé- 
rience Fur répétée dans une salle carrée avec une verrière 20 0/0 exsctement 
centrée et l'on constat que les ombres portées se précisaient d'une façon trop mar- 
quée, indiquant que l'éclairage s'apprachait trop de la verticale, 








Mau Schoul ler Social Research à New York. Eclairage distribué autour d'un velum Gpague, 


DIFFICULTÉS PSYCHOLOGIQUES 


L'éblouissement ainsi que les reflets provoquent une accommodation pénible de 
l'œit, et le spectateur doit faire un plus grand effort optique, ce qui le décourage 21 
le fatigue. Ces conditions sont encore aggravées par le fait qu'en ëté, dans une 
salle éclairée par une verrière, l'atmosphère est généralement surchauffée et viciée, 
et en hiver lé jour baisse de bonne heure, Au moment où le soleil est descendu 
au-déssous de 45° et qu'il fait encore clair dehors, on ne voit plus, à l'intérieur de 
ta gaterie, qu'une étroite bande de clarté sur une paroi, près du plafond, tout le 
reste se trouvant relativement dans l'obscurité. 


AUTRES FORMES TRADITIONNELLES N'ÉCLAIRAGE FAR LE HAUT 


Les autres Formes traditionnelles d'éclairage naturel sont la claire-voie et le 
lanternon. On trouve l'un et l'autre système dans les premiers musées italiens et 
tous deux ant été utilisés suivant les époques, dans d'autres parties de l'Europe et 
de l'Amérique. La succession de ces trois types traditionnels d'éclairage semble 
indiquer que l'on s'est effarcé de remédier progressivement à l'excès de volume et 
de hauteur, Il est exact que, ainsi énumérés, ces trois types représentent une dimi- 
nution progressive de volume, mais il n'est pes certain que l'ordre historique dans 
lequel ils se sont succédé soit précisément celui-là. 

La ctalre-voie et le lanternon offrent tous deux le même avantage que la verrière, 


L 


en ce qu'ils libèrent le maximum de surface murale pour l'exposition, Mais ces 
deux systèmes ont, sur la verrière, l'avantage d'exiger un mécanisme de réglage 
moins compliqué ét de causer moins d'éblouissement ét par conséquent moins de 
réflexions, 

Le défaut commun à ces deux modes d'éclairage est que lu lumière doit traverser 
la salle avant d'atteindre lé champ d'exposition, c'est-à-dire le mur, Cela a pour 
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EMagranrme des Hauteitrs comparative requises pour Les diférentes formes d'éclairage 
par lumiere caturelle, assurant l'angle d'mcuience le plus favorable et évitant la réfléxion 
de la source hminewéc, — Conatantés = 2 Largeur de là galerie. — + Hauteur du champ 
Luxpositioon — 5 Hauteur de l'oël, — à Distance entre l'écil et le its. — «_ Superficie 
de ouverture : 25 0/0 de lu surface du plancher, sauf dans le cas des verrières pour 
lesquelles on adopte ls nroporthn de. s0 0/0 Une vuvertire de. too @/n nécessiterait 

un plafond plus Elevé pour suprimer les plénoménes de réexion. | 





conséquence que le plancher est plus éclaire que le mur + 4) Parce que ls plancher 
est plus près que ie mur de la source lumineuse: et b) parce qué Le plancher est 
éclairé par la lumière croisée de deux sources lumineuses alors qué chacun des 
murs n'est éclairé que par une source unique et plus distante. | 


LA CLAIRE-VOtE 


Benjamin lves Gilman, (ù Glare in Museum Lighting », dans The Archit 
en nan, | ectural 
Record, juillet et décembre 1915), semble être Je principal partisan de ce système. 
54 thèse repose Ur l'hypothèse que les galeries doivent être conçues sur ls même 
échelle architecturale que les pulais, En conséquence, il a complètement raison 
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Musées du Prado. Salle polygénale éclairée par une vorribre munie d'un velunt épayus, 


lorsqu'il montré que les phénomènes d'éblouissement et lés phénomènes consécu- 
tifs de réflexion sont inévitables dans une grande galeries traditionnelléement éclairée 
par une verrière, Il 4 égalément raison lorsqu'il montre que, dans une grande 
galerie, il est plus facile d'éviter les phénomènes d'éblouissement par l'éclairage à 
Claire-voie qu'en verrière, Pour atteindre ce résultat, il estime nécessaire que la 
galerie soit Conçue sur ]n base d'unité d'au moins 34 pieds cubes. Alors qu'il critique 
tés partisans dé la verrière parce qu'ils s appuient sur des exemples classiques, il 
défend les proportions qu'il propose, en invoquant le « nombre d'or » des Grecs. 
Pour créer une composition architecturale, il estime qu'il faut partir d'une unité de 
80 pieds de hauteur et entourer celle-ci d'unités de 34 pieds. 

1 est évident que l'économie d'une tells échelles de construction est peu appro- 
priée aux conditions sociales modernes et qu'elle est peu lavorable aux exigences 
actuelles de la présentation des objets, En donnant aux salles uné largeur infé- 
ricure à 34 pieds, on ne pourrait abaisser proportionnellement le plafond, parce 
que les fenétrés empiéterajent sur lé champ d'éxposition et, qu'en outre, 11 se 
produirait dés phénomènes d'éblouissement ét de réfièxion par le fait que les 
Fenêtres agrriverarent dans le champ dé vision du spectateur, 

Toutefois, bien que l'éclairage par claire-voie ne résolve pas tous les problèmes, 
il est favorable dans certains cas. En particulier, c'est probablement le meilleur 
mode d'éclairage pour la sculpture parce que la lumière est dirigée et tombe sous 
un bon angle. C'est un très bon éclairage aussi pour les tapisseries et les objets 
analogues, parce qu'ici le problème de réflexion ne se pose pas et qu'en général 
les tapisseries réclament plus de hauteur que les tableaux. En revanche, une pré- 
sentation des objets dans les vitrines demnnide beaucoup de soins en cas d'éclairage 
par claire-voie, car sur la plupart des points où il se placéra, le spectateur verra 
l'image de la fenètre duns Le verre, Enfin, ce système est moins favorable à la 
péiniure parcé que les réflexions de la fenêtre né peuvent être évitées que si le 


plafond est très haut, et parce que le milieu de la salle sera plus éclairé que les 
murs et que les personnes, et les objets placés au milieu de la saîle se refléteront 
dans les tableaux. Lorsque la galerie est éclairée d'un seul côté, le contraste de |a 
lumière sur les deux parois opposées est très prononcé et la désagréable impression 
qué l'on éprouve dans la galerie à double éclaurage par claire-vaie est plus forte 
encore dans une galerie étroite h écluirags uniatéral, 


LE LANTERNON 

Ce mode d'éclairage comporte plusieurs des inconvénients inhérents 0 
l'éclairage par claire-voie, mais en raison 
de l'emplacement du lanternon, il prêts 


; moins aux phénomènes consécutifs de 
Sins réflexion, [1 est plus économique que 


es ei PE lu claireé-voie parce qu'il exige moins 
de volume; enfin, il sadapte mieux À 
des salles de dimensions plus restrein- 
tés, sans accroltre Îles possibilités 
d'éblouissement ét dé réflexion, En ce 
qui concerne les phénomènes d'éblouis- 
sement et de réflexion, les conditions 
s'améliorent dans le cas d'éclairage par 
Eclairage d'une galerie à murs aveugles lanternon, au fur et à mesure que 
par une série de lanterneaux à vitrages les diménsions de a galerie diminuent. 


verticaux polrgonaux: velariunt au-dessous mr. | : Et 
de chacun d'eux. (Murfe des Coloniés Celn_ est dû au fait que le niveau 
Paris: architecte : Lapraude) visuel de l'homme étant constant, il 


faudrait élèver l'angle de vision à une 
hauteur anormale, pour apercevoir lu source de lumière. 





LE PRINCIPE DE SEAGER 


Pr trois modes traditionnels traités ci-dessus ont les inconvénients communs 
* 1) donner le plus de lumière là où elle est le moins nécessaire, ét 2) exigér 
a pâlerics d'une hauteur exagérée afin d'éviter lés phénomènes d'éblouissément et 
de réflexion. Leur insuffisance montre la nécessité d'une source de lamtière qui 
éclairerait surtout le champ d'exposition et qui serait en même temps hors du 
champ visuel du spectateur Pour toutes positions normales de celui-ci, C'est à 
5. Hurst Seager que l'on doit la mise tu point d'un système d'éclairage répondant à 
ces conditions. Il convient aussi de mentionner fsadore Rosenfeld qui, à l4 suite 
de recherches entreprises indépendamment, proposa le même mode d'éclairage. 
1 s'agit du toit en dents de scie, appliqué aux musées et qui permet de diriger la 
lumière sur le mur au lieu dé la diriger sur le plancher, Mr, Seager place la source 
lumineuse de telle Façon que le visiteur ne puise la voir en aucun cas, à moins 
qu'il ne soit placé le dos contre le mur, élevant ainsi au-dessus de la normale l'angle 
normal de vision, qui est d'environ 30. 


La première expérience du système Senger fut faite dans une galerie d'expéri- 





mentation, par te National Physics Laboratory, en Angleterre (nu Technical Paper 
6 », Dept. of Scientific and Industrial Research}. Une partie intéressante de l'expé- 
rience consista à tenter d'obtenir sur le mur sud la mème qualité de lumière que 
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Coupe de ln galerie d'experimentation 
Seager. — National Physics Laboratory 


(Angleterre). 


sur Le mur nord (on avait, en effet, re- 
connu que la lumière dorée méridionale 
était préférable}. Ce résultat fut obtenu en 
plaçant un réflecteur vertical sur le toit. 
Ce même réflecteur servait en même 
temps à empêcher les rayons obliques 
intenses du soleil d'entrer par la vérrière 
| nord. Il n'est pas possible de préciser 
#1 exactement dans quélle mesure on par- 
vint À obtenir une lumière de même qua: 
lité sur les deux murs, mais il faut retenir 
de cétte expérience le Eat qu'elle cons- 
titue une première tentative entreprise 
sur une base s'approchant d'un principe 
rationnel, (Voir une variante de ce pria- 
cipe exposée à la Notice 3 k In fin du 
chapitre.) 


La première application pratique du système Señgér fut faite en Angleterre dans 
la Nouvelle Galérie Duvéen dé la National Gallery. La réalisation fut plutôt mal- 





Coupe transversale de la Nouvelle 
Galerie Duveen, National Gallery, 
Mitlhbank (Angleterre). 


heureuse et constitue d'ailleurs une application 
défectueuse du système. Premièrement, la 
coupe transversale de cette galerie était La moi- 
tié de celle de la galérie d'expérimentation 
Seager, Deuxièmement, la galerie était de pro- 
portions particulièrement défavorables, — lon- 
vue, étroite, le visiteur étant confiné dans un 
étroit passage séparé de la galerie proprement 
dite, par une rangée de colonnes, Ce principe 
du grand intervalle entre l'objet et l'œil semble 
appartenie À Mr. Sésger lui-mèëme qui, à ce 
moment du moins, cherchait k créer une bar- 
rière entre le spectateur ét le tableau an 
d'empêcher les phénomènes de réflexion. Cette 
galerie réncontre, parait-il, moins de faveur 
auprès du public que les galeries de typé ancien 
du même musée “. La chose est compréhensible, 
car il s'agit, en somme, de la mauvaise appli- 
cation d'un bou principe. 


La seconde application du système Seager [ut faite en Angleterre, dans Is nou- 
velle aile Courtauld du Fitzwilliam Museum de Cambridge (Smith et Brewer, archi- 


Avis de À Dumbar Sith, Architect end Hailding, 5 juin 1991, — Note d'Arthur G, 
Bamsay et George Smith, Office of Works Londres (Documentation de FO, L M). 
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Musée Communal de Bruges. Système de vorrière munie d'un velum soutenu our des poutres. 


téctesi, Cette palèrie avait l4 même coupe que lu galérie dé Seagér et le procédé 
fut appliqué avec succès. L'atmosphère de |n galerie est calme ét reposante. Cet 
effet est dû à ce que [a source de lumière est entièrement dissimulée. On ne peut 
Comparer cette atmosphère qua celle d'un intérieur entièrement éclairé par une 
iommèrée artilicielle indirecte. 

Dans lu galerie d'expérimentation Sesger, la source de lumière était légèrement 
inclinée, dans În National Gallery elle est verticale, dans la Galerie Courtauld elle 
est de nouveau inclmée, Mr. Bassett Jones (ournal of the A. [. A. juin 1923), fait 
remarquer Que dans ce dernier cas, La zone du planther qui se trouve immédiatement 
au-dessous dé La fenêtre est en général plus éclairée que le mur, On peut y parer, 
en donnant à 18 fenêtre une position verticale, Dans un rapport sur le toit en dents 
de scie, W, C, Randall (Transactions of the Uluminating Enginéering Society, w. 21, 
1920), établit qu'en inélinant la fenêtre où augmente l'éclairage (il s agit d'éclairage 
sur Lun plan horizontal). Mais Celu né compense que difficilement les accumulations 
de poussière sur le verre, qui réduisent l'éclairage, D'autre part, augmenter le 
hauteur de la fenêtre, c'est augméntér proportionnellement l'éclairage. 


La MÉraune Noëns 


Mr, Percy E. Nobbs, dé Montréal (Canada), à apporté récemment une contribution 
à l'applcätion du principe dé Seager. C'est une rationalisation intégrale du principe, 
en ce sens qu'il lé transporté dans le domaine du calcul mathématique et graphique. 
Mr, Nobbs & apporté encore né autre contribution, en éclairant avec une intensité 
égale et par une seule source de lumière, deux murs opposés: Senger s'est trouvé 
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L'éciatrnge nu Musée Municibal de Sentn-Cruz dé Tônérife. À remarquer La lorme parneuière 
du velurmm et te eystème à compartiments du plafond pour In éifuslon dé La Huimrikre, 


en présence du même problème, mais il ne s'est pas fondé sur des calculs mathé- 
matiques ou graphiques, Là où Seager emploie ane surface de réfraction placée à 
l'extérieur, Nobbs dispose les réflecteurs sous la sourcé de lumière, de manière À 
ce qu'ils fassent partie intégrante de l'architecture Intérieure, 

En résumé, pour déterminer à l'avance la quantité et la distribution de la lumière, 
Mr. Nobbs a procédé de la manière suivante : 

{1 établit tout d'abord l'intensité de lumière requise pour l'exercice de certains 
types d'activité. Il trouve ainsi que pour voir les tableaux dans une galerie, ce qui 
importe avant tout c'est une lumière blanche de 12-15 Foot-candies, sous un angle 
d'incidence qui ne dépasse pas 40 degrés. Il proposa, pour l'arrivée de la lumière, 
des ouvertures assez larges pour obtenir la vision standard déterminée aux heures 
extrêmes de ln journée de travail et pendant les jours les plus courts de l'année, 
sous une latitude donnée. Le resté du problème consistait à diminuer la surface de 
l'ouverture pendant les heures du jour et les périodes de l'année où ls lumière est 
plus Intense que Île minimum admis. Ce résultat pouvait étre obtenu au moyen de 
volets manvuvrés À la mait où actionnés automatiquement grâce à un appareil 
électrique réglé par une cellule photo-électrique (Voir à ce sujet : « An ldeal North 
Lighting System +», par Percy E. Nobbs, Montréal, Canada.) 

ll y aurait lieu de rechercher si les princinés de Nobbs ont été réellement appli- 
qués dans un édifice, Quoi qu'il en soit, ils fournissent une beureuse contribution 
à la théorie de l'éclairage des musées. La coupe transversale de la galerie qui 
découle de l'application du principe de Nobbs, ouvre d'intéressantes possibilités en 
ce qui concerne les nouvelles formes architecturales des musées, 


Jusqu'ici, le principe de Seager n'a été appliqué qu'aux galeries de peinture. Du 
moment que les résultats de cette application ont été favorables, il est vain de 
chercher à savoir si cétté application serait hussi heureuse pour l'éclairage d'autres 
abiets conservés dans les musées, cur l'éclairage des tableaux constitue la tâche In 
plus difficile, après l'éclairage des vitrines. Un tel éclairage devrait être très favo- 
rable À lu sculpture parce que In lumière est dirigée et qu'elle vient de haut, Si cet 
éctairage vaut pour les tableaux, il en sera certainement de même pour les tapisseries 
et les tissus, L'emplacement le plus favorable pour lés vitrines, dans une galerie 
Seagér, serait sans doute au-dessous de 18 partie plane du plafond, et à condition 
de munir chaque vitrine d'un appareil d'éclairage artificiel individuel, 


ECLAIRAGE INDIRECT 


Tandis que tous les modes d'éclairage naturel étudiés Jusqu'ici sont directs, l'idée 

de Nobbs comporte un mode direct d'une part, et un mode indirect d'autre part. 

L'architecte André Lurçat propose d'utili- 

ser la lumière naturelle réfléchie sur les 

Wéecan deux côtés de la galerie, (Voir la notice #4, 
= — à la fin du chanitre.) 

Cette application est correcte én prin- 
Aa Ne Lips car elle projetterait la lumière contre 
le mur. C'est une idée nouvelle et auda- 
cieuse et il sera intéressant de voir Îles 
résultats de sa réalisation. 

Une heureuse application d'éclairage 
Indirect à été faite à Stockholm au Nor- 

Anglication de l'éciaitage lnirect pour diska Musset, où l'on 4 éclairé de Dre 

ere sn À (plain). — Musée Colonial. manière, non seulement de grandes ViEri- 

Amsterdom. nés, mais encore dés intérieurs entiers. 
(Mascumskunde, 1, 4, 1006.) 

Ce principe a été appliqué à l'éclairage des vitrines en Allemagne, ainsi que Île 
rapporte Martin Mayer (Museumkunmde, t 6, 1908) et pour l'éclairage de la sculpture 
au Musée Cleveland (Museum News, 15 avril 1933). 

Une intéressanté application à une grande galerie d'exposition générale, de 
l'éclairage par projecteurs, par ln méthode mmdirecte, à été Faite au Muste dés 
Cotonies à Paris. (Voir l'étude de M. Jacques de Soucy, Mouscton, vol. 27-28, 1934;) 
Les murs extérieurs sont en forme de gradins, les panneaux verticaux de chaque 
degré sont des fenètres dont les appuis intérieurs avancent en forme de rayons. Ce 
dépassement a une double fonction : celle de masquer la fenêtre empêchant ainsi 
les phénomènes d'éblouissement et celle de réfléchir la lumière au plafond, C'est 
un mode d'éclairage intéressant pour un éclairage général, maïs il est douteux qu'on 
puisse en Faire unc large application dans les musées, 

_ L'appareil Arthel " est un procédé ingénieux pour l'éclairage des bâtiments dont 
le plan n'a pas été conçu pour permettre lim éclairage rationnel, Mais, en pareil cas, 








Mirrors 





# Vour L'Etlairanr des Musfes dm France, par Jacques de Suucs, Mansion, vol 27-28 tou 


on peut se demander pourquoi on préfère utiliser lu lumière naturelle plutôt que la 


lumière artificielle. 





Apolication de 
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l'éclairage indirect an Nordiska Muscet de Siockhoïm, pour éclairer des 


inténeurs au des vitrines, placés eous une lenêtre 


L'ÉCLAIRAGE LATÉRAL 


La fenëtre latérale ést le monde d'éclairage le plus ancien et le plus répandu dans 





| | 


Eclairage d'un hall éentral et de ses 
années, à La lumière caturelle : murs 
extérieurs en forme de grailits cond Les 
pluns verticaux sont es fenêtres ct les 
plans horirontaux, à dépassemetit, em- 
péchent les phénomènes d'éllonissement 
et réfléchissent a lumière vers ke 
plafond, (Marie des Colomies, Paris) 


lien avec l'architecture de 


les vieux palais d'Europe convertis en mu- 
sées, Dans la littérature muséographique 
consultée, on relève peu d'objecttons k son 
endroit ét on l'apprécie en général beaucoup. 
Qu'il s'agisse du Quirinal où de Versailles, 
ou encore dés Palais de Leningrad, tous se 
conforment à un même fype, à savait : une 
série de salles de dimensions restreintes avec 
une, deux ou trois fenêtres dans un mur, Î} 
y aurait des objections à faire à cette inter- 
minable succession de salles, mais en géné. 
ral, chacune des salles prise À part est 
admirablement arrangée et bien éclairée. En 
réalité, du point de vue de maints conser- 
vateurs modernes, cés salles se prétent fort 
bien à l'arrangement des objets, car au lieu 
d'exposer, séparément, un nombre indéfini 
soit de peintures, soit de sculptures, soit de 
vitrines, on peut Composer des ensembles de 
peintures, sculptures, meubles, tapisseries, 
tapis et menus objets dans les vitrines, élé- 
ments qui ont les uns et les autres un 


la salle elle-même. 


Dans les temps modernes, la courume s'est établie de Faire un large usage dé 
l'éclairage latéral pour les étages inférieurs où sont exposés les documents arthéo- 
logiques, les sculptures et les ments objets en vitrines. On n'a pas attaché d'impor- 
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tance à la surface murale ainsi perdue, Il conviént d'ajouter qu'avec l'éclairage latéral 
mensgé au moyen de nombreuses fenêtres, les phénomènes de réflexion sur les 
glaces des vitrines sont inévitables, 

Le développement, en Allemagne, du s cabinèt n ou salle d'exposition de dimen- 
sions restreintes, éclairée d'un côté par une fenêtre, incita pour la première fois et 
pour uné période assez longue, à abandonner l'usage universelléement répandu de la 
verrière, dans l'éclairage des galéries de peintures. Voie quelles sont les considé- 
rations qui condulsirent 4 la conception du « gahinet « : 

l. L'étlairage par vernèré où autres formes plus traditionnelles d'éclairage par 
le tort, Comporté des inconvénients sous le rapport du volumes, du coût, des difficultés 

| mécamiques €t des phénomènes d'éblouis- 

ECLAIPAGE SOL AILE AD NES sement, 

| 2. Renoncer à la lumière du toit pour 
la placer sur le côté, tout en conservant 
la grande galerie, est chose pratiquement 
impossible parce que la fenétre devrait être 
si grande qu'il se produirait des phénomé- 
nes d'éblouissement et que l'on pérdrait 
une partie importante de la surface murals. 

4 Si l'on récupère la surface murale 
perdue par l'ouverture de Ia fenêtre late. 
rale, en réduisant la dimension des saîles, 
où parvient à augmenter le périmètre du 
mur, La réduction des dimensions de la 
sallé est compatible avec une meilleure 
exposition, car il est plus facile de retenir 
l'intérét du visiteur en concentrant son 
attention Sur on pétit nombre d'objets bien grrangés, 

+. Pour apporter une solution complète où partielle au problème dé l'éblouisse- 
ment, il faudrait qu'il y eût une l'enêtre par salle as que celle; fût placée hors du 
champ visuel du spectateur, 

5. Pour apporter une solution Complète où partielle au problème de la réflexion, 
lorsqu'il s'agit de peintures, il faudrait éviter les murs parallèles, 

6, La fenêtre de dimensions restreintes est néontéstäblement le moyen le plus 
économique et le plus simple de conserver et de doser la lumière du jour. 

Les objections Que l'on fait aux « cibinets » nesonr pas fondées sur les effets de 
l'éclairage, mais bien plutôt sur tin certain nombre d'idées Préconçues qui tiennent : 
1° aux dimensions des salles: 2° 4 leur forme: 4° à ta disposition des portes sur un 
seul Axe, | 

Or, les portes n'ont pas besoin d'être sur un même ave, Le Fait peut être illustré 
par les plans du futur Musée de l'Université de Princeton, 

La formé de « cabinet », telle qu'on peut l'admettre, ne convient pas particuliè- 
rément à la Conception traditionnelle du style gothique où Renaissance, mais cela 
ne constituera un obstacle sérieux aux yeux d'aucun architecte moderne. Le prin- 
cipe des murs non paralièles ne s'applique qu'à (a peinture, Les expérimentateurs 
de Boston, cependant, n'objectent rien à la forme de l' « ultra-cabinet ». mais 








Piracotess Wallonne. Srétème d'éclairage naturel per varribre hortéontalé 
prétiquése dans [a voûte en ouvertures Intéralen au-dessus da la frise. 


obtiennent des résultats tout à fait satisfaisants avec des murs parallèles: ils recom- 
mandent seulement de Couper les angles arrière À quarante-cing degrés. Toutefois, 
cette mesuré na pas pour but d'éviter les phénomèncs de réflexion, mais d aug- 
menter l'éclairage. En effet, on peut montrer qu'à l'exception du mur arrière, un 
cabinet rectangulaire ne produit pas de phénomènes de réflexion, à moins que le 
visiteur n'ait le dos tourné à In fenêtre. C'est à une excellente raison pour réduire 
autant que possible le mur du fond, 

Les objections que l'on peut faire aux dimensions des salles ne peuvent reposer 
que sur Ta tradition. La salle d'exposition petite ou de dimensions moyennes pré- 
sente beaucoup d'avantages pratiques et psychologiques sur la galerie à l'écheîle 
des palais d'autrefois. Elle est plus favorable à une bonne exposition des objets qui 
peuvent Ëtré mieux arrangés, en sorte que : 1° le visiteur peut concentrer son 
attention sur un seul objet ou sur un groupe restréint d'objets: 2° chaque objet peut 
être exposé dans un entourage approprié: 4° l'attention du visiteur peut être plus 
msément attirée par chaque objet exposé; 4° il n'est pas fatigué par la monotonié 
de la disposition; 5° le visiteur et l'objet exposé ne sont ni perdus ni diminués, dé 
par la forme et La grandeur excessive du local. En ce qui concerne ces dimensions, 
lé terme u petit » ést tout rélatil, Dante l'expérience qui lut faute à Boston, on obtint 
de bons résultats avec des salles mesurant 24 m. x 42 m,, 20 %* 30 m. et 42m. X 42 
mètres. Css dimensions doivent certainement être satisfaisantes pour la plupart des 
musées, sauf pour les salles principales où pour l'exposition dé trophées de guerre. 


LES PRINCIPES DE L'ÉCLAIRAGE LATÉRAL 


La dimension des objets k exposer et l'espace nécessaires pour la circulation 
détermineront approximativement les dimensions dés salles, Pour éviter les ombres 
croisées ef pour économiser la surface murale, il convient de n'écltirer ces salles 
que par une seule Fenètre, Les portes doivent être placées aussi près que possible 
du mur où se trouve la fenêtre, afin d'éviter les phénomènes d'éblouissément qui se 
produiraiént si l'on avait, de la porte, une vue directe sur la fénètre. En outre, les 
Fenêtres doivent étre masquées par de profondes embresures. 


Les essais entrepris À Boston avec des fenètres dont la largeur correspondait au 
tiers de la lurgeur de In salle ont donné des résultats satisfaisants. Il a déjà été 
relevé que l'on s'accordait À estimet qué la surface vitrée devait réprésénter environ 
les 25 0/0 de la surface du plancher. Lh où la chose est praticable, il convient de 
réduire autant que possible la largeur 
de In fenêtre, afin de diminuer les phi- 
nomènes d'ébloutssement, Dans l'expé- 
rence de Boston, on s trouvé que !< 
meilleur éclairage était obtenu sur les 
murs latéraux à l'incidence de quarante- 
ciny degrés d'uné ligne partant du cen- 
| tre de ln fenêtre, et que cet éclairage 

Fenêtres en retrait et distribution des était encore favorable pour quinze 

portes (plan). degrés de part et d'autre de cette 

mème ligne. Lorsque la ligne à soixante 

degrés touche le mur latéral, l'éclairage peut être encore l'avorable si, à ce paint, 

on a coupé les angles arrières À quarante-cinq degrés La limité dans laquelle 

l'éclairage continuera à être satisfaisant sur cet écartement de quarante-cinq degrés 

et sur Île mur du fond, dépend de ls hauteur du plafond, de la distance entre le 

sommet de la fenêtre et le plafond et des moyens de diffusion employés pour pro- 
jeter Lu lumière de bas en haut, 

D'après Highie et Younglove (Trans, of the [um, Engineering Sty, t. 19, 1901) 
il existe une relation déterminée entrée la profondeur de la salle et la batteur de la 
fenêtre. Il existe un point critique pour la hauteur de la fenêtre, par rapport À ls 
largeur de la sallé : rapport approximatif de 0.5 à 0.6, Si le rapport est inférieur, 
l'uniformité de l'éclairage s'altère rapidement; si le rapport est supérieur, l'unifor- 
mité de l'éclairage n'est que légèrement affectée. Il apparait donc que la profondeur 
de la salle né doit pas être de beaucoup supérieure à deux fois 1e hauteur de Is 
fenêtre. Le sommet de là fenêtre devra naturellement se trouver le plus près pas- 
sible du plafond. 

La hauteur de l'appui de la fenêtre est déterminée par les considérations sui- 
vantes : l'éclairage sur l'appui à un minimum d'efficacité: fl joue en revanche on 
rôle important dans la formation dés phénomènes d'éblouissement, C'est pourquoi, il 
conviendrait d'élever toujours l'appui de In fenêtre au-dessus du niveau de l'œil, 
saut dans les cas où l'on désire ménager une vus sur l'extérieur. Le hauteur de 
l'appui que recommandent les expériméntateurs de Boston est de sépt pieds pour 








Eclairage par bandes lumineuses ménagées dans le platond, caralètement à lu friss. 
(Toledo Museum o! Art) 


les galeries de peinture et d'au moins dix pieds pour les galeries de sculpture. Ces 
suggestions se basent naturellement sur des expériences faites sous une latitude 
moyenne. Il est évident que les ouvertures des fenêtres devront être plus larges si 
l'on veut obtenir de bons résultats dans les régions du Nord. et plus étroites, dans 
des contrées voisines de l'équateur. 

Le problème de légalisation ët de la distribution de l'éclairage se pose dans le 
cas des fenêtres aussi bien que dans celui des verrières. Le sommet de la fenêtre 
peut être aussi rapproché que possible du plafond, le verre ordinaire n'en sers pas 
moins insufäsant pour une bonne distribution de la lumière, La lumière venant du 
ciel a toujours une direction donnée et celle du soleil est plus marquée encore. En 
conséquence, l'éclairage est plus intense dans le voisinage de !a fenêtre, sur les 
murs latéraux et sur le plancher que dans les régions situées plus au fond de Îsa 
snlle. Le Professeur Charles Norton (Technology Quarterly, t 14, 1901) 4 dirigé 
une série d'expériences avec le verre strié, le verre prismatique et le vérre taillé, ét 
il na constaté que toutes ces sortes de Verre étaient des distributeurs de lumière 
beaucoup plus efficaces que lé verre ordinaire. Il 8 relevé ses observations Sur une 
surface de travail horizontale, mais il est incontestable qu'il eût aussi obtenu des 
eMets correspondants sur les murs. Voici les conclusions auxquelles il a été amené : 

\° Dans une salle d'une profondeur variant entre |S° et 30", le verre strié ou 
ondulé donnera, au niveau du plateau d'une table, une augmentätion d'éclairage 
effectif variant entre 200 et 500 O/0. 

au Dans une salle d'une profondeur variant entre 50 et 100 pieds, le verre strié 


ou ondulé augmentera souvent jusqu'à quinze fois l'intensité originelle de l'éciairage 
effectif; le verre prismatique, surtout s'il est placé dans des coupoles où lanter- 
néaux augmentera, dans certains ces, jusqu'à cinquante fois l'intensité originale de 
l'éclairage efFectif, 


3° Dans les salles peu profondes assez bien éciairées, le verre taillé donne tne 
lumière douce, bien diffusée, sans phénomènes d'éblouissement et renforce natu 
réllément l'éclairage dans le Fond de la pièce. 


4" L'efficacité de In srrie, en général, diminue plus rapidement que celle du 
prisme au fur et À mesure que l'angle 
d'incidence décroit et que la profondeur 
de la salle augmente. 

5. En utilisant ces différentes sortes 
de verre, on peut obtenir dans l'intensité 
dé l'éclairage, dés variations qui. en con- 
ditions normales, vont de 20 : 142: 1. 

Le Professeur H H, Higbie (Transac- 
lions of (he [luminating Engineering 
Society, t. 22, 1927} objecte, en ce qui 
concerne ces différentes sortes de verre, 
le Fait qu'ils me sont pas de bons distri- 
buteurs de lumière en raison des phéno- 
mènes d'éblouissement spéculaire, com- 
muns à tous les verres taillés Il pense 
aux applications Industrielles où les 
ouvriers sont placés en face dé la 
lumière, ce Qui n'est nuturellement pas 





Coupe schématique du Musée de Princeton 
(Projet CL S. Stettil, — À gouche et à 
droite © rates intéricurs composés d'unités 
interchangealiles en verre où autré matière 
épayue, sertis uns dés châssis de métal: 
traits extérienrs vmniis de verres tint 
traneparents el diffuisants. 


le Cas dans une galerie formés de 
à cabinets 4. [| récommande l'usage des 
jalousies vénitiénnes qui, selon lui, sont 
des instruments efficaces de distribution, 
à condition que les lamelles de verre 


soient soigneusement finies et qu'elles 
soient inclinéées À tn angle approprié, Dans le cas où il est nécessaire d'employer des 
rideaux, Îl suggère que ceux-ci soient semi-transparents plutôt que tout À fait op 
ques et qu'on puisse Îles manœuvrer de bas en haut, plutôt que dé haut en bas, 
comme cest l'usage, 


Les expériences de Boston ont abouti. pratiquement, aux mêmes conclusions en 
ce qui concerne les rideaux, On 4 parfois relevé que les faloustes vénitiennes dis- 
tribuent {a lumière par bandes horizontales. Ceta peut naturellement provenir de ln 
confection défectueuse des lamelles de verre. Dans les cas où la ventitation est plus 
ou moins tributaire des fenêtres, les jalousies vénitiennes présenténit un sérieux 
avantage. 














Wihiiner Mussurm de New-York, Eclairage Par bordure latérale encasirée Gens le pialond. 
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Roërteh Museum, New York Syatème d'éciaiagn Car ANNEE Witiés uarra l'axe inédian di 
alaiônd et bordure vitrée continus, 


LA DISTRIEUTION DES FENÊTRES, ÉLÉMENT DE SOUPLESSE 


Une distribution immuable des fenêtres, même cotrectoment conçué, constituera 
toujours un inconvément, en raison du manque dé souplésse, — à moins, bien 
entendu, que la salle ae soit destinée à garder toujours În même affectation. Cette 
immuabilité peut raisonnablement convenir A certaines des fonctions que le musée 
est appelé à remplir. Mais on ne saurait adopter cette invariabilité pour le musée 
dans son ensemble, car ce serait le rendré statique comme un mausolée, Les musées 
d'aujourd'hui doivent devenir dés facteurs dynamiques dans la vie de la commu- 
nauté. Cela implique croissance ét changement, Le musée, sil veut répondre æux 
besoins du public, s'accroltra constamment ét méttra l'accent tantôt sur la valeur de 
tels bjets exposés, tantôt sur La valeur de tels autres, Une fenêtre qui convient à 
un certain arrangement de {a pièce, ne sers pas également appropriée à un intérieur 
qui posé de tour autres exigences, On pourrait naturellement résoudre le problème 
en renoncant purement et simplement aux fenêtres, mais ce serait là une Façon de 
tourner la question plutüt que d'aborder véritablement le problème. 

La solution qui va étre proposée consiste à avoir des murs entièrement en VEITE. 
Toutéfais, on ne résout ainsi que lé moitié du problème, En outre, il faudrait avoir 
la possibilité de boucher les surfaces de verre qui pourraient n'être pas nécessaires 
pour l'éclairage de l'arrangement intérieur du moment, On pourrait peindre Îles 
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Le nouvemi Musks Buymans dé Rotinrdnm, Syetème d'éclairage latéral aupérieur par verribre 
à jabousies «t petites ouvertures pernrettunt de régler la distibution dé la lumière. Sue destinée 
à ls présentation de sculptures, 


cunnenux dé vérré superflus avec une matière opaque qui s'enléverait facilement, 
M. Paut Nelson, l'architecte de l'Hôpital Municipal, projeté à Lille (France), avait 
suggéré un autre procédé : tous les panneaux du mir extérieur sont de même dimen- 
sion et interchangeables, de sorte qu'un panneau déterminé peut être en verre ou 
être à volonté remplacé par un panneau opaque. L'une et l'autre de ces solutions 
offrent des possibilités, mais elles ne sont pas satisfaisantes en ce qui ConcèrTe 
l'aspect extérieur de l'édifice. En outre, le type des panneaux extérieurs peut ne pas 
convenir aux différents genres d'intérieurs, surtout pour les salles où sont exposés 
des objets appartenünt à une époque déterminée et où le traitement des ouvertures 
doit ëtre conforme au style de la pièce. Dans le projet du Musée de Princeton, le 
problème est résolu par l'emploi de doubles murs, Le mur extérieur doit être -prati- 
quement tout en vérre, d'un modèle convenant à l'aspect de l'édifice, vu de l'exté- 
rieur. À l'intéricur, distant de deux pieds environ du mur extérieur, il y aura un 
autre mur, pouvant être aisément supprimé, et muni dé sa propre distribution de 
fenêtres, Les vitres du mur intérieur, de même que tous ses éléments, seront faits 
d'unités interchangéables qui pourront être en verre où en une autre matière non 
transparente. Tous les éléments du mur extérieur seront en verre non transparent, de 
manière À Sauvegarder l'uniformité de l'aspect extérieur sans tenir compte des 
dispositions prises pour l'intérieur. Le verre des châssis intérieurs séra aussi légè- 
rement opaque, en sorte que de l'intérieur, on ne puisse pas voir Les châssis exté- 
rieurs et vite-versi. 


LE 





La DISTRIBUTION GES FENÈTRES HT LES PROBLÈMES COROLLAIRES 
| La fenêtre n'est pus seulement un instrument d'éclairage. Elle sert également à la 


Le nouveau Munds Boymans de Rotterdnm. 
Salle d'essais pour l'écinrage, 





ventilation, c'est elle qui transmet l& pous- 
sière, l'humidité et lu vision de l'extérieur; 
elle est, de pius, un facteur de décoloration, 

Il a déja été question de !n décoloration. 
IL faut cependant ajouter que ce phénomèns 
semble n'être pas entièrement dû à l'achon 
des rayons ultra-violets et que d'autres 
tayons du spectre peuvent avoir Aussi une 
action nocive, C'est ce que suggèrent Macin- 
tyre et Buckley dans leur étude sur la déco- 
joration des peintures à l'agquurelle (Bur- 
lington Mugazine, Jjulv 1930), D'alleurs £e 
croblème ve concerne pas umquement la 
lumière du jour, Les expériences Faites dans 
les magasins ont montré que les robes con- 
servées dans dés vitrines éclairées artificiel: 
lement devniént ètre souvent changées sous 
péine d'être complètement détériorées. [l 
s'agit donc de découvrir le verre Qui émpé- 
cherait ce phénomène. 

On à souvent afñrmé que Les œuvres d'art 
souffratent de [a poussière el l'on 4 proposé 
commé remède de rendre Les fenêtres imper- 
méables à la poussière. On peut admettre 
qu'un excès de poussière soit nuisible, mais 
il est encore à prouvér qu'une quantité nor- 
male de poussière soit nuisible et qu'il 
s'agisse là d'un problème grave. Si tel était 
lé cas, si la poussière causait de graves dom- 
mages, les œuvres conservées depuis dés sie 
cles dans des demeures ou des palais munis 
de systèmes de fenêtres normaux seraient 
aujourd hui complètement aebimées. Le pro- 
blème de la poussière devrait être étudié 
séparément pour chaque émplacemént Dans 
les cas graves, on pourra recourir aux lenc- 
tres imperméables. Dans des conditions Favo- 
rables, ls musée pourra résoudre ce problème 
en séntourant de jardins. 

Lorsque les fenêtres sont fermées, [là 
ventilation doit être assurée par des moyens 
mécaniques, La difficulté, en pareil Css, 
C'est que les appareils de ventilation sont 








Maquette proposée par l'architecte À, Lurçsi pour léclabrnqgu indirect des tableaux, 
Le trait noir indique là marche des rayons. 


fon séulement coûteux, mais que leur entretien est onéreux, L'atmosphère étouf- 
fante que l’on respire dans nombre de musées ne peut être comparée qu'à l'atmos- 
rhère des bibliothèques publiques. Aux Etats-Unis, cette atmosphère irrespirabie 8e 
tencontre fréquemment dans des musées munis d'installations de ventilation, tout 
simplement parce qu'il est trop dispéndieux de faire fonctionner Les appareils. Dans 
bien des cas, un simple dispositif d'aspiration, aménagé à iravers les portes et les 
fenêtres. résout le problème. 


Certains tableaux peints sur toile ou sur bois souffrent de l'alternance des cou- 
rants d'air froid et chaud, qui est tantôr sec, tantüt chargé d'humidité. Ces œuvres 
doivent naturellement être conservées dans des endroits où il est possible de régler 
très minutieusement les conditions de température et d'humidité. 1 a déjà été relevé 
que ln présence d'humidité dans l'air était un Facteur important dans la décoloration 
des couleurs à l'eau. Le problème consiste à trouver le juste milieu et 4 ne pas 
Charger le musée de frais d'équipement mutiles. 


Les fenttres latérales sont désirables, non seulement parce qu'elles laissent péné- 
trér la lumière, mais encore parce qu'elles permettent au visiteur d'interrompre de 
temps à autre l'examen des objets exposés, pour jeter Un coup d'œil à l'extérieur, sur 
les jnrdins, À cet effet, il faudrait, sémble:t-51, employer du verre transparent ël 
placer l'appui de la fénêtre au-dessous de la ligne d'horizon. Mais, comme on 18 
vu, les appuis de lenètres placés au-dessous dé la ligne d'horison sont la source de 
phénomènes d'éblouissement er de réflexion, Celu implique done que toutes les 





fenëtres d'un musée n'auront pas à Être mrunicés d'appuis bas, qui ne: seront néces- 
saires que devant lés ouvertures donnant sûr un paysage naturel ou sur des jardins. 


ÉCLAIRAGE ARTIFICIEL 


L'éclairage intérieur naturel est aussi ancien que l'habitation humaine À cet 
égard notre expérience s'étend sur plusieurs millénaires. Et pourtant son spplication 
scientifique aux besoins des musées modérnés eff à peine précisés, On peut dire 





Système d'éciairane naiurel du nouram 
Muéde Municipal de La Haye: Vus d'un 
cabinet de peintures éclains lirtéralsrment. 


que son ancienneté même a rendu tout chan- 
gément Inborieux. D'autre purt, l'éclairage 
éléctrique ést tout récent, alors que son ém- 
ploi rationnel a fait dés progrès gigantésqués. 
Dans l'examen des éléments d'éclairage des 
musées ét dés movens déclairage à ln 
lumière du jour, de nombrèuses remarques 
ont été faites sur l'éclairage artificiel. Îl 
ne sera pas nécessaire de les répéter dans 
l'exposé qui va suivre sur les appareils 
d'éclairage artificiel. 
DrsPogirirs FIXES SUSPENDUS 

Les dispositifs fixes suspendus sont les 
appareils d'éclurage artificiel qui sont actuel- 
lément encore les plus répandus. Îls peuvent 
Etre à action directe, Semi-indirecte ou entit- 
rement indirecte: ils peuvent être simples ou 
complexes. Dans la plupart des Cas les appa- 
reils Exes constituent une méthode d'éclai- 
ragé irrationnelle, Leur raison d'être n'est 
motivée que par leur prix peu élevé. Cetre 
considération n'entre plus en ligne de compte 
dans lé cas d'un appareil complexe, On ne va 


pas dans un musée pour voir des appareils d'éclairage, si décoratifs qu'ils soient, ot 
l'attention du visiteur ne devrait pas être détournée par ces installations. Ces appa- 
reils'sont irrationnels parce qu'ils reposent sur Le principe vague que si In pièce est 
inondée de lumière, les objets exposés, comme tout le reste, récévront leur part de 


lumibre. 








Chayramme des disnositifs d'éclairage fixe, direct ou indirect. 


Ci forcer 











Eclairsge de jour, Eckairnge dé null, 
Syutème de volet réllecteut pour l'éciairage dés obtets plucés & contre jour. 
(usée National de Stockholm). 


L'appareil Axe à éclairage direct, non seulèment éclaire d'une manière confuse, 
mais il est également une source de miroitements et dé reflets. Cette Constalationt 
s'applique aussi à l'appareil fixe à éclairage semi-indirect. Enfin, te système d'éclai 
rage entièrement indirect est sélectif, mais dans le mauvais sens. Îl crée un plafond 
éblouissant et brillant, mais n'étlaire pas de façon rationnelle les objets exposés. 

Le théâtre peut, ici, nous fournir un enseignement. Sur La scène on utilise toutes 
sortes d'éciairages : éclairage général par projecteurs, éclairage local dirigé, éclai- 
rage en bordure, feux de rampe, éclairages colorés, eic.; mais on no peut voir kes 
sources, de la salle: on n'en distingue que les effets, tandis que Îles appareils sont 
el doivent demeurer invisibles ‘. 


PLAFOND VITRÉ 

On peut ici englober la galerie avec la verrière traditionnellé. Afin de renforcer 
l'éclairage du jour où y suppléer entièrement, le soir, l'espace intérmédiaire entre la 
verrière er le plafond vitré est muni d'appareils électriques donnant un éclairage 
général afin de simuler l'éflet de l'éclairage zénithal, Tel qu'il était employé au 
début, ce système avait la plupart des défauts de l'éclairage naturel par verrière. Le 
faîte était alors mmmi d'un système d'éclairage qui éclairail uniformément tout le 
plafond. On reproduisait ainsi exactement l'écinirage par verrière, tel qu'on l'a de 


“ Les récentes installations d'éclairage sriiiciel à In National roller de Londres COM 
portent une solution intéressante dont on trouvera la description à la fin de ce chapitre 
(Notice 5). 








Le tvatiren d'éclalrage des vttinms murales adoptt par lé Musde Municipal de La Haye. 
LAnéhen Bâtiment). 


jour, mais sans les variations naturelles selon les heures de la journée, et l'on obte- 
nait un plancher clair et des murs relativement sombres. Le perfectionnement qui 
survit ést à la base du systèmé-type actuellement employé, Le plafond est éclairé 
par une lumière d'un voltage relativement faible, juste suffisant pour que la surface 
brille, tandis que les vitres placées en bordure sont munies de réflecteurs puissants, 
Les vitres de bordure sont habituecilemént munies de lentilles qui contribuent ‘à 
diriger la lumière vers la paroi, Une variété de ce système consiste à suspendre Île 
plafond vitré légèrement au-dessous du plafond de plâtre, On amène ainsi les vitres 
du bord à un angle plus favorable par rapport au mur, et on éloigné une partie de 
la lumière éblouissanté, hors du champ visuel. Récemment, on est arrivé à employer 
de puissants réflecteurs nlñcés où sommet du faite. Ceux-ci diffusent la lumière de 
telle façon qué-les rayons les plus puissants sont dirigés vers les bords et l'excédent 
tombe sur le plan général du plafond vitré. Ce mode est évidemment plus écono- 
mique et plus efficace, car il n'y à pas de contraste trop brutal entre la lumière 
concentrée du bord ét la lumière de l'ensemble. 


L'emploi de l'éclairage électrique lorsqu'il existe déja un espace intermédiaire 
au-dessus du plafond vitrée, 4, du moins, une raison d'être : celle de coordonner les 
déux movens: mais le création de cet espace à seule En d'installer un éclairage 
artificiel, Comme cel à été fait dans certains musées de construction récente, esl 
méxcusable. Cependant, l'inovation qui consisté à installer séparément des bords 
illuminés est un premier achéeminement vers une installation rationnelle. 


PROJECTÈUES OÙ BOÎTES 0E LUMIÈRE 


Sous ce titre sont compris les réflécieurs posés sur consoles ou suspendus immé- 
diatement en face du tabletu ou de la tapisserie. Îls peuvent étre en file continue 
ou en unités distinctes, pour chaque tableau, ils peuvent soit constituer La seule 

source d'éclairage, soit être renforcés par 

un. l'éclairage général provenant des appareils 

__. fixes. Lorsque l'éclairage en file est employé 
Ts seul, les conditions d'illumination sont les 
= ; suivantes: 1° contraste violent entre 12 

Il champ d'exposition et le champ environnant; 


À 
na | | | 
| qu 1 ! 5 slthouette sombre de In console ou de la 
| LT Et | boite se profilant sur le champ d'exposition 
| || a | éciairé: 3° réflexion de la bolte dans le ta- 
BI a — bleau, s'il est sous verre: 4° réflexion spécu- 
| laire dans la téxture du tableau et, enfin, 
S*-aspect spectral et peu naturel de la pièce, 
par suite de taches brillantes dans un inté- 
rieur très sombre: Lorsqu'il est employé avec 
un système d'éclairage général, on peut Com 
parer les résultats à l'impression qu'on Att- 
ruit à écouter des instruments qu'on accordé, 
en guise de symphonie, 
Ce type d'éclarage peut suffire pour Îa 
« dramatisation « courante d'un tableau que 
le marchand présente pour attirer le chent 
| éventuel, Mais ce n'est pas une méthode qui 
houvesu Musée Municinai de Le Haÿé.  Dourra cantribuér à Créer LINE atmosphère 


Dispositit d'éclairage naturel æt emolacement = | | LT 
d'une vitcirie: muraie éclairée par le haut.  Säine et esthétique, lélle que l'attend un 
visiteur Ée musée. 






 — . 


ECLAIRAGE EN BORDURE ENCASTRÉ DANS LE MUR 


L'éclairage en bordure encastré dans le mur est le développement logique des 
systèmes qui viennent d'être aévrits. 11 élimine te plafond vitré avec ses phénomènes 
d'éblouissement et ses problèmes de répartition. Seut le bord incliné est conservé, 
le reste du plafond est opaque. Ce dispositif est à l'éclairage artificiel ce que le 
système Seager est à l'éclairage naturel des galeries. Leurs positions relatives sont 
les mêmes et ils atteignent les mêmes buts, à savoir d'être invisibles, d'être dirigés 
de manière efficace, et de réduire l'éblouissément el les relléts. Il existe dé nomi- 
breuses installations de ce genre et elles se présentent SOUS diverses formes. Quél- 
ques-unes sont franchement installées à l'intérieur de fausses poutres, comme dans 
les galèriés provisoires du Pennsylvania Museum, D'aurres forment un angle aigu 
avec le plafond; d'autres éntoré se trouvent dans un renfoncement et forment partie 
intégrante du plafond, Les installations qui produisent forcément l'éblouissement 
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sont celles qui sont au ras du plafond. Les autres positions n'offrent pas, par elles- 
mêmes, une garantie contre tout éblouissement ou reflets, Chaque position doit être 
analysée au moyén d'un graphique, avant Qu'on ne procède à l'installation définitive 
de l'éclairage en bordure, La Faton dé procéder est très simple, 

Une coupe de la pièce est dressée, sur la base d'une hauteur de plafand donnée, 
avec né hauteur de suspension et ue position de la lumière supnosées, La dis- 
tance entre l'œil et le mur ét sa hauteur 
au-dessus du planchér sont également cal- 
culées à l'échelle, Le champ d'éclairage 
est tracé Comme 81 des tableaux étaient 
accrochés en position verticale. Une ligne 
de vision esi ensuite tracée, partant de 
l'œil et passant par Le bord supérieur du 
T= JOUE LUMIMEUGE Chainp d'exposition: cela afin de déter- 
4 ete gen minér &i l'on pourri ou non voir l'image. 

ae PORERS —. Si l'image est intérceptée, ln lumière doir 
Réfroteur Martin, miroirs concuves écran Lpfenr has 7 | 

lentille diffurante. être rapprochée du mur où bien le plafond 
doit étre rehaussé, 

Afin que la lumière puisse être distribuée au-dessus du Champ d'exposition 





sans grandes varintions, la Ügne partant du centré de la lumière et se terminant au 


centre du champ, devrait faire avec le mur un angle d'au moins 40°, Pour obtenie 
ce résultat, il peut être nécessaire d'éloigner À nouveau là lumibre où de rehatisser 
le nafond. 

Afin de diriger la lumière vers-le bas et vers le mur, 00 emploie habituellement 
dés réflecteurs où des lentilles priematiques, Les réflécteurs incurvés sont employés 
de préférence aux. réflecteurs prismatiques parce que ces derniers projettent |a 
lumière sur Le mur, en raies horirontales, Lu lentille prismatique, par contrée, émet 
la lumière en gradarion régulière. 

Très souvent, dans de Inngués pièces rectangutaires où dans des endroits où il 
est nécessaire de placer la lumière une distance considérable du mur, {s lumière 
éblouissante atteint l'œil, de divers points saïllants. On peut y parer dans une large 
mesure en fixant un écran entre chaque ampoule ou lentille. Les écrans doivent 
être grands de manière & dissimuler In source lumineuse rour toutes positions du 
spectateur. 

Ce mode d'éclairage FEU devenir münotoné: mais (l ne l'est pas nécessairement, 
car il est possible d'altérner les sources blanches avec des sources jaunes et de 
rendre certaines sources plus fortes que d'uutres, Grâce à cette méthode, on arrive. 
non seulement À varier l'éclairage, mais également à donner à chaque objet le genre 
de lumière qui lui Convient le mieux : lumière forte ou faible, lumière jaune où 
blanche. 

Ce type d'éclairage pose le problème du plafond sombre. Non seulement il est 
d'un effet désagréable en soi, mais, lorsqu'on voit én pérspective le bord du plafond 
sombre Contre La partié du mur vivement éclairée, il en résutte un phénomène 
d'éblouissement par contraste. || est vrai que l'on n'a pas souvent l'occasion de voir 


te-plafond et le mur dans un tel rapport, néenmoins cette possibilité même devrait 
être évitée. Dans le Musée Reærich, kb New-York, on a remédié à cet inconvénient 
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Coupe schématique du e Lifuseir For: Dispositif de l'éciairage mdirect nvre 
tuny », à double réflexion, l'un mas diffuscars. Fornniy, éppliqué dans Îce 
quaun l'umpoule, l'autre réfléchissant Li salles de la Roval Academy de Londres. 


lumière diffuse vers la salle. 


d'une manière simplé et directe en posant en des points régulièrement espacés dans 
l'axe du plafond, des taches dé lumière au ras de celui-ci. Ces lumières ont un champ 
trés étendu et leur rendement est encore augménié par un parquet assez Clair qui 
reflète la lumière vers le plafond. HP. Berlage ét H.-C Van Geldér ant prévu, 
pour le nouveau Musée de La Haäye, une série de compartiments en retrait dés 
bords desquels partirait a lumière nfin d'éclairer le plafond, Dans le projet de 
l'Institut d'Art de Pasadena en Californie, on a suggéré une sèrie de plans super- 
posés, en toile, derrière lesquels seraient placés les piafonniers, Ceci aurait, sur 
les deux exemples qui viennent d'être mentionnés, l'avantage de dissimuler complè- 
tement la source de l'éclairage, 


ÉCLAIRAGE PAR EN DESSOUS 


MM Arthur G. Ramsey ét George Smith, de l'Office of Works (Angleterre), 
déclarent, dans un rapport adressé À l'Office international des Musées, que pour 
obténir les meilleurs résultats dans l'émploi de l'éclairage artificiel, il est plus com- 
mode d'installer les appareils d'éclairage au niveau du plancher tout près des sur- 
faces à éclairer; les essais de cette méthode appliquée aux tableaux, ont démontré 
qu'on pouvait obtenir de très bons résultats et qu'il y a lieu de recommander l'appli- 
cation et te développement de ce système. Cétte méthode d'éclairage artificiel dés 
tablenux est, en effet, susceptible de développement, mais on application serait 
limitée. Elle ne conviendrait pas à l'éclarrage des sculptures ou, d'une façon géné 
ralé, aux objets à trois dimensions, sauf peut-être, sous forme d'éclairage local ser- 
sant à mettre en évidence les détails d'une draperie ou d'autres élëments de mème 
nature. Même pour l'éclairage des tableaux, là lumière arrivant par en dessous 
devrait étre renforcée par un éclairage général convenable de la salle. 
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Système d'éclairage häturel du nouveau Mucée Municipol do La Haye 
Les vitnines murses vues de l'extérieur 


FENÈTRES SIMULÉES 


Un autre système d'éclairage artifciet tend non seulement à imiter la tumière du 
Jour, mais également à imiter se source traditionnelle, la fenêtre. Ce moyen a Été 
employé dans 4 galerie à oûte du Pennsylvania Museum. Une application plus 
rationnelle de ce principe se rencontre dans quelques-unes des-salles de ce musée 
consacrées aux différèntes époques. Il paraissait inopporm d'exposer des intérieurs 
du xvir et du xvui* siècle, sous un éclairage électrique provenant, par exemple, 
d'appareils imitant des chandeliers. Aussi &-t-on estimé plus raisonnable de placer 
les appareils éclairants derrière les fenêtres de la salle: Uri progrès pourrait être 
fait en remplaçunt le verre ordinaire par un verre opalin ou diffusant. 

En l'absence d'une solution satisfaisante en ce qui concerne l'éclairage hrrificiel 
des salles d'époques, on sers porté à préférer, dans la plupart des cas, un éclairage 
effectué umiquement par ls lumière du jour, ainsi que cels se pratique dans maints 
musées d Europe. | 


COORDIMATION GE L'ÉCLAIRAGE ARTIFICIEL AVEC L'ÉCLAÏRAGE NATUREL 


Ainsi qu'il & été dit dans la première partis de ce chapitre, les.cas sont très rares 
où l'on peur justifier l'exclusion complète de l'éclairage naturel, au profit de l'éclai. 
rage artificiel. Par contre, il serait souhaitable que chaque musée possédât les deux 
systèmes à fa fois er que ceux-ci fussent strictement coordonnés. Cette coordinution 
est nécessaire afin que les expositions puissent être vues au bien dans les condi- 
tions d'éclairage naturel qu'avec l'éclairage de nuit. | 

Il se trouve même certains musées, parmi les plus importants, qui ont un éclai- 
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Srétème d'éclairage naturel par miroirs collecteurs four un misée construit en sous-s0l, Pers 
pecitve, vue piongeanté ét Coupe di projet proposé par larchiiects A, Luwnoir de Parts mwnc 
acoicetion du avetémme Arthur. 


rage naturel, renforcé par de simples appareils suspendus, de type commercial. Un 
tél système ne saurait étre jugé épportun. 

L'exemple de In courdination entre l'éclairage naturel et artificiel dans le cas de 
la galerie à verrière a déja été cité, Bien qu'il prête constamment à des erréurs de 
technique, ce système qui 4 reçu sûn application dans lé nouveau Musée Boymans 
(voir Notice 6 à {a fin du présent chapitre et Mouseion 29-50), constitue cependant 
un exemple de coordination complète. Le même principe devrait être appliqué à 
toutes les autres l'ormes de source de lumière naturelle. La coordination dans le cas 
d'un éclairage Sacger est tout à fait indiquée et fort simple. Les sources limineuses 
placées en bordure le long des lénêtres à claire-vole ne donneront pas de résultats 
plus défectueux que ceux qu'on obtient pendant la journée, bicn que dans ce cas, 1l 
soit préférable d'employer Le type d'éclairage artificiel en bordure, encastré dans Îe 
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Galléry Gt Fire Arts, Yale Uniesraity, Modèle d'un type courent de verrière. 


mur, Le problème le plus délicat est celui que posent les lenêtres basses latérales. 
Récemment, au cours d'une démonstration faite par la Compagnie Westinghouse 
aux Etats-Unis, les pièces se trouvaient éclairées par les fenêtres, la nuit comme le 
jour, L'application de ce système dans l'éclairage dés musées est éncoré une question 
qui reste à étudier pour l'avenir. En conclusion, la bordure encastrée dans le mur, 
bien qu'elle ne soit pas coordonnée avec la source de la lumière du lour, convien- 
drait ét serait eMficace, 


Il a été question, jusqu'ici, du problème de la coordination quant aux sources. Or. 
I y # également un problème de coordination quant au témps, entre ln lumière 
naturelle et artilicielle. Dans uné Installation normale où les deux types de lumière 
co-existent, il y # généralement une période transitoire entre le moment où la 
lumière naturelle tombe à un niveau d'inefficacité et le moment où l'on allume 1e 
lumière électrique. En pareil Cas, on ést hahituellémént à In mérci des gardiéns des 
musées. Il est évident qu'avec les moyens dont on dispose de nos jours, un tel &tat 
de choses peut être évité. L'une des premières applications de la cellule photo- 
électrique fut adoptée pour les phares et les houées lumineuses. Elle est Aujour- 
d'hui également employée dans les écoles et dans l'industrie Grâce à ce simple 
dispositif, les lumières s'allument lorsque lu diminution de l'éclairage diurne atteint 
un Certain niveau déterminé d'avance. 

Ce problème du retard où du manque de coordination. de temps, est étudié dans 
un rapport élaboré par C-G, Ferrée et G, Rand (Transactions of the Iürminating 
Engineering Society, Vol, 21, 1926). 1$ résument leurs observations comme suit : 


1" Il n'ya rien de particulièrement défavorable dan le mélange dé la lumière 
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Le disposition de l'éclairmge eu Toledo Müumeurn ol Art. La oulsssnce d'éclairement ei répartie 
h raison de 160 atta par ied-longueur de cimaise. es nasserelies de béton et acier desservent 
tous Les accés du plafond witré 


artificielle et de ta lumière du jour. Lorsque la lumière est mélangée en proportions 
égales, la lumière artificielle donne les résultats les moins bons, et le mélange des 
deux, un résultat intermédiaire. 

3e Pendant les heures de fin d'après-midi, il est nécessaire, afin de donner satis- 
faction à l'œil, d'avoir uné plus grande intensité totale de lümière que celle dont 
on & besoin ta nuit ou pendant la journée, dans une pièce intérieure. Ce besoin est 
dû à la grande Intensité à Inquelle l'œil a été accoutumé vendant ln journée et à la 
rapidité du déclin de la Jumière dans les heures du milieu et de la fin de l'après- 
midi, c'est-à-dire qu'en recouvrant su sensibilité, l'ail est incapable de s'accommoder 
à lu lumière décroissante. La défecruosité de La transition réside principalement dans 
l'organe visuel, de par l'accommodation qui lui est Imposée, ét non dans le mélange 
des lum'ères. 

4° Lu perte d'efficacité visuelle consécutive au rétard d'accommodation peut Être 
atténuéé, dé même que Îles nombreux effets désagréables dus à la transition abrupté 
entre la lumière du jour ét la lumière artificielle, peuvent être amoindris en four- 
nissant une bonne intensité de lumière artificielle et en |'augmentant tandis qu'il Fait 
encore clair. Si l'on n'allume la lumière artilicislle qu'au moment oh le jour est 
déjà bas, on éprouve le maximum de retard d'accommodation et l'on ressent au 
maximum Les effets d'un changement soudain et désagréable d intensité el de Cou- 
leur de la lumière. Lorsqu'on recourt à üné bonné intensité de lumière artificielle, et 
cela pendant qu'il Eat encore jour, l'effet est celui d'une transition graduelle de l'une 
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Échairage artificiel per la verrière, au moyen de rélleciaurs à répartition symétrique. dont À sur # 
est dé d'une ampouie lumière naturelle. (Musée Mational de Stockholm, 


à l'autre lumière, ce qui est plus agréable À l'œil et moihs défavorahlé à l'efficacité 
du nouvel éclairage. Lin bon éclairage d'après-midi devrait viser entre autre, à 
rendre la transition entre 4 lumière du jour ét la lumière artificielle, aussi graduelle 
que possible. 


LA COLORATION DES PAROÏS ET DES PLANCHERS DANS LES KAFPORTS AVEC LA LUMIÈRE 


Les tableaux des siècles passés, du moins tels que nous les voyons aujourd'hui, 
présentent essentiellement des tonalités sombres. L'habitude était jadis. de les EXDO- 
ser sur des fonds assez foncés La méthode est correcte en principe. Puis on décou- 
vrit que ln lumière pouvait être utilisée de manière plus efficace par l'emploi de 
parois de couleurs claires, de sorte que les murs des musées, anciens ct nouveaux, 
ont été pets dans des tons très clairs. Cette méthode est également correcte en 
principe, mais le procédé qui consiste à poser des tableaux fontés sur un fond clair 
comporte des Inconvénients. Lorsque l'œil regarde un objet qui ne fait pas un 
contraste violent avec la paroi, il n'a qu'une seule mise au paint à Faire; mais lorsque 
le contrasté est considérable, l'œil s’accommode automatiquement à la surface la 
plus ciaire. C'est pourquoi l'œil aurait de la difficulté à voir des tableaux sombres 
sur fond clur, L'effet dé tachés que produisent les tableaux élairs sur des fonds 
sombres, dérange également le vue. 

L'arrière-plan doit être convenablement établi pour chaque type d'objet EXPOSÉ — 
fond clair pour les objets et tübleaux clairs et fond plus sombre pour les objets et 
tableaux sombres. Dans tous les cas, on évitera les contrastes trop violents, tandis 
qu'un cotitreste normal entre l'objet et l'arrière-plan péut ne pas arriver au stade 








Ectwregs natural par verrière ot éclainge artificiel ner réfinciaurs. 
(nie de celniure polénalse. Musée national de Cracovie), 


de l'éblauissement: tout contraste plas important coûtera un eMort visuel et par 
conséquent de Ia fatigue. (Voir également Îles remarques faites À Ce sujet aux Cha- 
pitrés VI et VIL.) 

Le problème de la différence de ton entre l'abjet exposé et son Fond repose sur 
des éléments moins tangibles que le problème du contraste dans l'intensité de ls 
lumière. Le couleur du fond doit varier de salle en sallé, de manière à stimuler 
l'intérêt du visiteur dont l'attention peut se ralentir si l'ambiance est monotone. La 
couleur la plus opportune pour les fonds est peut-être une variété de gris contenant 
toutes les couleurs fondamentales. Là aussi il importe dé se rappeler que certaines 
couleurs absorbent la lumière plus que d'autres. Des ouvrages traitant des étalons 
types contiennent des tables dé valeurs pour les différentes couleurs, 

Afin de prévenir l'éblouissement et des contrastes fatigants, les planchers ne 
devraient pas être beaucoup plus foncés que les parois et, en tout Cas leurs Sur 
faces devraient être mates plutôt qué brillantes, Li où la lumuère est dirigée de Façon 
rationnelle sur les murs plutôt que sur le plancher, celui-ci peut être tout à fait 
clair. Ce serait le cas dans les diverses variantes du système d'éclairage Seager. En 
fait, dans de telles conditions, il peut être bon d'avoir une bordure assez sombre le 
long des murs, et un champ central plus clair. Avec l'éclairage traditionnel de la 
verrière, l'ordre devrait être renversé. c'est-à-dire : chemp central foncé ét bordure 
claire. On contribuerait ainsi à réduire la réflexion du milieu du plancher, là où la 
lumière est lé plus inténss, et à faire ressortir les murs qui sont plus sombres Qué 
le plancher. 

Les mêmes principes s'appliquent dans le choix des valeurs pour les plafonds, 





Mational Gallery de Londres Lantorne d'éclairage dont les doux faces cpnosées aux accès de 
lu salle ont cosquen : led doux euitres sont mures de lnlouéres difosantos. La figurn de droits 
montre l'errrplacement de. La lanterne. 


les voûtes et la partie du mur qui se trouve au-dessus du champ d'exposition. Dans 
certaines conditions d'éclairage, on peut faire état Üe écrtainiés zones agissant 
comme surfaces réféchissantes, Le principe peut être opnormnément appliqué à 
condition qu'il n'en résulte pas un trop grand contraste avec [cs autres surfaces de 
la salle. 

Ces observations sur les plufonds, murs et planchers, sont applicables dans l'en- 
semble, auss] bien dans les conditions d'éclairage artificiel que dans celles de la 
lumière naturelle, Les principes sont les mêmes, mais il peut y avoir des variantes 
d'applications, qui dépendent du genre de système d'éclairage artificiel utilisé. 


MOYENS D'ÉVITÉR LES PHÉNOMENES DE REFLEXION 


Dans l'examen de l'éclairage à la lumière du jour, il 4 été démontré que des 
réflexions primaires de la source lumineuse sur des surfaces brillantes ou vitrées, 
telles que tableaux et vitrines, sont inévitables düns les trois formes traditionnelles 
d'éclairage à la lumière du jour. Elles pourraient être évitées, sur les tableaux, si la 
source était suffisamment élevée; mais, outre les frais élevés qu'il comportérait, ce 
svetème ne serait pas opportun, au point de vac architecrural, ét il y aurait déper- 
dition de lumière par suite de la distance accrue. La réflexion primaire de la source, 
dans Les vitrines, sous les trois lormes tradittonnelles d'éclairage À là lumière du 
jour, est rarement évitable, k moins d'emplover un velarium opaque: mais avec le 
volarium, le système dé l'éclairage à plafond vitré et lantemneau se ramène à des 
dénivations dé l'éclairage Seager. 


CHAGRANMES DES PHÉNOUMÈXES HE MÉFLIXION SUR LES VITRINES À GLACES FLAKES 





Système dé vitrines placées sur Rés deux cités opposts d'une salle, pourvus de glusés derticales. 





Mäine disposition des vitrines, mais avec glancs inclimérs em orridre et atmissant l'image de Îa 


vivmine À Ben À° E. 


Fig:8 
Méme Meposition des vitrines, mais avec gluccs clio em avuni, L'image de la vitrine À E 
est reportée en À' F. 


LE 





Un développement récent de l'effort entrepris pour résoudre cé problème, à été 
signalé en Angleterre. Arthur-G. Ramsay et George Smith de l'Office of Works 
(Angleterre), le décrivent comme une solu- 
lon extrémement satisfaisante, applicable à 
là fois à l'éclairage artificiel ét naturel (ils 


. doivent entendre par là l'éclairage artificiel 

che par verrière) et obtenue par l'emploi d'un 

e vérre incurvé pour les vitrines et les cadres, 

Jr, ; : 

Ê combiné avec une surface convenable absor- 
%. bant a lumière (le velarium) placée par 


rapport au verre, dans une position telle 
que In Inmière réfléchie dans co dernier 
cét dirigée vers là surfaces nbsorbante, don- 
nant ainsi l'illusion de l'absence du verre, 
Mais voici la difficulté: des objections à 
cétté méthode ont été élevées par des cri- 
tiques d'art En effet, la ligne courbe du 
? — verre peut rendre très difficile l'examen dé- 
ee Tone Gand Loi des meer. Co syuème ingfnisux 
élace dlrimé vitrine, mitnér aurdessme dy  NVNIS par Gerald Brown, ëst également 

niveau visuel critiqué Comme peu pratique par John H. 

Markham, de l'Office of Works *, 

Une méthode beaucoup plus souple, moins coûteuse et moins éncomhrante, pour 
éviter la réflexion de la:source traditionnels, est d'inclinér le tableau en avant, ou 
de donner à la glace de la vitrine d'exposition une inclinaison en avant, plus où 
moins prononcée. Ceci s'applique seulement aux vitrines plus élevées que le niveau 
de l'œil, Le degré d'inclinaison nécessaire dépendra dans le cas des tâbleaux ainsi 
que des vitrines, dé la hauteur et de l'importance de la source. Plus la source sers 
élevée et petité, plus l'inclinaison nécessaire sera réduite: Cependant, daris [a plu- 
part des cas, l'angle d'inchinaison devra être considérable et il n'est pas agréable 
dé regarder dés tableaux ainsi inclinés *, 

Avec le principe d'éclairage Seager, la réflexion primaire de lu source est prati- 
quement impossible dans les tableaux et évitable dans les vitrines. Dans les cabinets 
à éclairage latéral, la réflexion primaire n'est visible dans les tableuux que lorsque 
le spectateur Se trouve plus où moins en face de la l'énêtre. La même règle vaut 
également pour les vitrines, Le remède, par conséquent, consiste à placer les vitrines 
perpendieulairement & Li fenêtre où, si elles doivent lui être parnilèles, tes vitrines 
devraient avoir des fonds opaques et la vitrée devrait faire face à Îa fenêtre. Le 
visiteur sera alors obligé d'examiner Le contenu en tournant le dos à la fenétre. 

Ces observations reposent sur les lois les plus élémentaires de l'optique et 
penuvent être analysées par simple projection géométrique. Les observations rela. 
tives aux vitrines éclairées latéralement sont en fait confirmées par les expériences 
de Boston. Cepéndant, dans le cas examiné ci-dessus. les remarques s'appliquent À 





* Voir à ce sutet la notice étalilie par l'Office International its Mésdes, aue En 
dé ta documentation: Mouerion, vol 27-28 LORS | les Mises, pur le bas 


PRInCirE ET DiAGRAMANS TH FHÉSOMNENES ON MÉFLERION ŒUR LES VITRINES OL! TARLEAUX 


uU%IS ME GLACES LNCUTAVÉES 





a b 


a Marche ordinaire des rayons refléchis 
par une #üriacé ant. 
h+ Efflei produit sur les rayots par Que 
surface courbe: tous les rayons réfléclihs 
vers l'éeil du spectateur proviennent de bas 
surface notre © [EL 


Marche des ravoné cxtrémes, réfléchissant 
les uurfaces sombres situées l'une äu- 
dessus, l'autre au-desious de l'objet, gräce 
à un avetème de deux verres itcurvés 
adontes, l'un à une personne de hauts 
tülle, l'autre à une personne de petite 
aille. — Lignes continues: rarois ‘à 
lougus portées. Hgnes en pointillé : ravons 
à courte portée. 





Application du prndige 4 deux verrss 
Courbes: éclairage foutni gr un plufoni 
en JVanterne: vélurium (arsamt donction 
d'écrus Galerie d'Art de Johannerhaurg.) 





Application du même principe, dnns le cas 

d'u éclairage fourni par de hautes fené- 

tres be plafond fuisant fonction d'écran 
somhre. 


nt 


des vitrines relativement basses. Les vitrines parallèles & la fenêtre-et dépassant le 
niveau de l'œil, réfléchissent néturellément l'image de la fenêtre, 

Il est évident que le problème de la réflexion primaire est en grande partie corol- 
laire de l'éclairage traditionnel 
par le haut, 

Des réflexions secondaires sont 
causées par des tablénux ou an- 
tres objets sur le mur opposé, ou: 
dans Île milieu de la saile, ou 
[Es » mres entore par des personnes éclai- 
{un svr— rées de façon plus intense que 
les tableaux, LA encore, la galerie 
traditionnelle présenté un défaut 
essentiel Comme elle est géné- 
ralement rectangulaire, il est iné- 








Flan d'em système de vitrines pour Les 

tableaux, avec gluces dispowes en 

lignes hrisées à angle droit, et écrans 
perdeniliculuires à a paroi (lapon.) 


vitable qu'un mur se réfléchisse: 
sur l'autre. Dans [a galerie à 
éclairage latéral, cette diffculié 
peut Être surmontée en évitant 
les murs parallèles. D'autre part, 


comme, sous l'éclairage tradi- 
tionnel, le centre de la salle est plus clair que les côtés, personnes et objets qui 
s'y trouvent se réfléchiront dans les surfaces vitrées. On a suggéré de placer un 
écran au milieu de fa salle; ce n'est cependant pas une solution, car cela revient 
simplement à transporter la surface réfléchissante du mur vers le centre de la salle. 
Maints dispositifs peuvent être imaginés pour éliminer les réflexions, si l'an 
établit convenablement les plans d'aménagement Cela est particulièrement vrai, 
comme on l'a vu, des réflexions primaires. Le problème de la réflexion secondaire 
ré plus complexe «et Ïl est douteux que le phénomète puisse: être entièrement 
éliminé, 


ContLtaok 


On a tenté de démontrer, dans ce chapitre, que si les progrès pratiques réalisés 
dans l'éclairage des musées sont relativement limités, le Fait n'est pas dû &u marque 
de Connaissances scientifiques. Théoriquement, on sait comment il Faut employer et 
distribuer la lumière naturelle ee arnficiells, pour quelle réponde aux nécessités de 
de l'exposition, Il est vrai QUE, dans ces récherches at applications, l'ingénieur Le 
trouve parfois arrêté par le manque de données précises sur le but visé. Mais les 
progrès pratiques sont principalement handicapés par la forme du bâtiment tradi- 
tionnel des musées. 

Comme le problème d'éclairage des musées ne peut être résolu indépendamment 
de l'architecture du bâtiment, ces éléments doivent être conçus comme un ensemble. 
si l'on veut que le musée remplisse les Fonctions auxquelles il est appelé de nos 
jours. Mais, en premier lieu, il s'agit de se libérer des limites imposées pur la tra- 
dition et d'entreprendre un examen précis dés [onctians dévolues au musée, Sur 
cette base, Il sera possible de proposer la lorme, les proportions, les dimensions, 





0 memes 


les couleurs, la matière, ainsi que l'écluirage requis pour chaque salle, et d'établir 
les rapports des diverses guleries entre elles pour qu'elles sérvent aux besoins 
actuels plutôt que d'imitér les bâtiments du passé. Pour procéder de la sorte, il Faut 
davantage qu'un: simple raisonnement : il faut disposer d'expériences réelles dans 
l'application des théories que l'on avance. Îl y a perte de temps et d'argent à vouloir 
construire des bâtiments permanents aux fins d'expériences. Si l'on désire un pro- 
rapide et durable, on devra éléver des constructions provisoires d'expérimen- 
tation, dans lesquelles les murs, planchers, plafonds et fenêtres, ainsi que Îes 
moyens d'éclairage artificiel pourront ëtre facilement déplacés et réinstallés, Une 
telle institution expérimentale pourrait être organisée par l'Office International des 
Munées: il serait utile, à cet effet, d'avoir des expériences indépendantes poursui- 
vies parallèlement par des institutions nationales des divers pays. L'Office Inter- 
national des Muéfes servirait de centré pour la coordination, l'échange et la diffu- 
sion des résultats, Ces expériencés, éntreprises sur une hase uniforme, devraient 
porter sur tous les systèmes de la présentation muséographique, Elles devraient 
comporter, non seulement l'étude des divers moyens d'éclairage naturel et artificiel, 
mais aussi celle des formes, diménsions, proportians et décorations dés salles, ainsi 
que leurs rapports entre eux, à côté des divers auirés problèmes concernant la 
structure même d'un musée qui doit répondre dans toutes ses fonctions et son éco- 
nomie, aux éxigences modernes, 


La première réduction de ce chapitre à été faite, sous forme dé rapport en tué de la 
conférence de Madrid, par M. Clarence S. Sruix, architecte, New-Fork, mn colabora- 
tion ervé Jrodore Rosenfield, 


APPENDICE DU CHAPITRE HI 


Notice 1. — L'ingénieur Heinerman de Stockholm fait observer que l'étudé critique 
sur les différents mides W'écluirage, contenue nu chapitre [IL est plus partieulière- 
ment rapportée aux galeries dé tableaux, Aussi certaines des objections formulées 
à l'égard de l'écinirage fixe direct tomheralient d'ellésanèmes dans Le cas, par 
exemple, d'une section art décoratif, de teconatitutions d'intérienrs, ete. En ce 
qui concerne précisément l'éclairage des Intérieure, le systènus dés fenêtres écluirées 
par l'extérieur, — au moven de rampes lumineuses, de: réflecteurs ou autres dispo 
sitife destinés à donner l'impression de l'éclairage diurne, — semble non seulement 
un peu trop compliqué, mais, dans un certain sens. incorrect Îl parait peu opportin 
de rechercher un éclairage mieux distribué que dans ln journée, du moment qu'il ne 
s'agit pas seulement de présenter l'atmosphère d'un Intérieur mais aussi de donner 
une vue chure des éléments constitutifs de cet encemhle 

Dans ln question de l'éclairage des tableaux à la lumière di jour et à la lumière 
artihcielle, l est exact que cette dernière né présenters jamais les variations d'inten- 
sité et de cotiposition qui caractérisent la lumière diurne Mais este à dire que si, 
ayant frouvé un éclairage artificiel aussi satisfaisant que l'écliirage naturel, on devra 
déplorer qu'il n'en présente pas lei variations? 

Quant à l'impression de froideur que donne, en effet, souvent la lumière du jour 
artihcielle, cet inconvénient est dû principalement à une meuffisance l'intensité plutôt 
qu'é la coloration. C'est en raison de ce même facteur d'intensité que la lumière 
blanche dela lune parait verdätre, Si l'on peut faire les frais d'un éclairage asser 
intense, on aura une linpression chouude et agréable: si l'on ne dispose pas des crédits 
nécessaires, on fera ülterner Les lampes ordinuires avée des lampes dites de jour, 
comme On Pa pratiqué au Musée National de Stockhalm. Les mêmes remarques pour. 
raient tre faites en ce qui cutéerne l'impression du visiteur, auquel il faut sans doute 
avoir égard, mais que l'on doit aussi devancer parois dans ses gouts et ses hahi- 
ture. 

En ce qui éoncerne Îles valeurs de tons des tableaux, eus l'éclairage artifcil, fl 
laut noter que, encore, les changements qu'on ohserve par fapport à l'éclairage 
naturel sont principalement dus à une intensité insulBsante On he l'a pas trujours 
compris Et Cest pourquoi on à chérché à modiber cette impression en faisant alterner 
des lampes ordinaires avec des lampes de jour, dans la proportion des 2/4 pour les 
premières et de 1/3 pour les sécondes Il est passible, d'ailleurs, que non seulement 
la consommation da courant serait tro onéreuss mais les secteurs parfois trop faibles 
Si l'on voulait se comfonmer aux exigences de l'intensité. 

Les objections au sujet de l'éclairage entièrement indirect, pur réflexion de la 
luniére au plafond, pourraient également être soulevées pour la verrière: Or ce der- 
nier mode d'éclairage n'est pas rejeté et, de plus, avec Île système de réflexion par le 
plafonil, on peut distribuer les sources lamineuses de façon à éclairer plus intensé- 
meut ds bords. On a tour avantage à disposer lés projecteurs em diagonale ét à 
Cclairer les bordures, sil s'agit d'un plafond horirontal dans la tradition. Il va bien 


sans dire que, dins un musées À constralre, dn pourra couper les angles plaiond- 
parois. où abaisser le ere de manière À ménager des niches pour dissimuler les 





Systeme de vitrine éclarrée pur 
le haut, placée cotire une Îe- 
nétre (B-E1l ét reporant sur lé 
rebord A-B La lumiere 

nétrant ét É, sur Au Miroir OH: 
dulé a, est réfléchie vérticnle- 
ment duns La vitrine, aprés 
avoir traversé Lt Vorre pris- 
matique € La partie antérieure 
de La vitrine CB), en verre -or- 
dinaire, est mobile en A-l, 
La partie supérieure de La vi- 
tnine est Composée d'une tol- 
ture trinmuluire LLE-F, on. 
vecte en [EF et portant en 
E-D Ve euürar waduld a La 
partie E:D esi mobile en D': 
tes tavons (d) sont en verre: 


projecteurs. 

Quant aux irrégulurités dans ls distribution des sour- 
ces ét, partent, des points d'intensité lumineuse datis tne 
salle, elles apportent bien uné impression de vie, mais 
aussi ne certaine agitation | ne faut pas oublier non 
plus que Tl'arrangement des objets peut etre modifié et 
qu'il faudrait, én conséquence, remamier chaque fois Ïa 
distribution de l'éclairage Or ôn ne peut envisager üné 
installation qui sérait transformable du tout au tout. On 
s'efforcera chance d'avoir ni éclairage égal, aussi satis- 
faisant que possible, tout en ménageant des possibilités 
de réflecteurs supplémentaires, pur des contacts ration- 
nellément répartis. 


Notice 2. — Pour les installations d'écläirage naturel 
au Musée Mimicipal de La Haye, on est parti du prin- 
cipe qu'il fallait viser à admettre le maximum de lumière, 
quitté à en régler le dosage par des dispositifs appro- 
priés. Afin d'éclairer complétement les salles des arts 
décoratifs, de profondeur variable, on a remplacé les 
vitres supérieures des fenêtres par des carreaux de verre 
prismatique: la Inmière ainsi projetée ä la fois vers le 
fond de La sallé et vers le plafond, conétitüe donc un 
éclairage indirect aupolémentaire Four les talileaux, cm 
à adopté, duns les cabinets, un éclairage latéral, ménagé 
en deseus du mur dir corridor de cireulatrom qui, lui, est 
de 2 me 6$ plus bus que és parois des cabinets; cette 
différence de niveau à permis de placer les fenétres 
au-dessus du ir du corridor et d'obtenir un éclairage, 
dont on ne voit pas la source quand an pénétre dans 
le cahinet, Les salles movennes reçoivent le jour par un 
nafond de verre, situé à 4 mn, 40 du plancher: la tran- 


sition du plafond aux parois est constituées par tn pan 


oblique de 20" d'inclinmson et de + m. 66 de large, qui 
assure le maximum d'effet utile pour l'éclairage. Le plu- 
fond horirontal est fait de verre diffusant; à F nr 30 
au-dessus de ce plafond, se trouve un deuxième plafond 
en verre opalin, égulement tansparent, mais dont le pou 
voir de diffusion est tel qu'il assure a répartition umi- 
forme de Li limière, si aigu qu'en soit l'angle d'incidence. 


Ce dispositif a êté adopté pour trois raisons : éviter le jour latéral, toujours gésiant : 

former uns couche d'air favorisant le chauffage: empècher la formation de poussières 
sur le plafond inférieur, visible de la salle. En outre, une série de falousies sont disposées 
au-dessus du plafond-opalin, et sont actionnées par un mouvement emiformé; elles s'ou- 





vrent perpendiculairement à leur axe et, en se fermant, elles réduisent progressivement 
ladinission de La lumière; ame fois rabattues elles n'oliscurcissent cependant pas complé- 
tement la salle Le systeme permet de doser Le linimière, suivant l'heure et lu saison, et d'en 
atténuer les effets, péndnnt les heures où le mise n'est pas ouvert au publie Pin les 
gratnles sallés, où a récouru au mème avsteime du double plafond, à cette différence, que le 
verre épalin du plan supérieur est doublé d'un verre prhematique, Au-dessus de l'espace 
intermédiaire, large de à m. falsatit la transition entre lé plafond et la puroi, se 
trouve un second plafond, jilus petit et ménageant un espace de 2 m, 50 aû moins. 





meer = — + — — + n 


Le système d'écluirage du nouveau Musée de La Haye Coupe de deux sallés et d'u embinet 
mitéral destinés à l'expesition dés peintures La salle de ganche est éclairée par une verrière 
en verre armé, au-dessous de laquelle sunt placées dus Jalousies (D) réglunt l'accès de lu 
lumière Re par un premier plafond dé verre opalin (A) puis par un second plafond 
urant CB), Ë î | 


de verre di La salle de droite présente La méme dinposition pour Lu verrière, les 


jalousies (D) et le premier plafond (A): le second plafond en verre diffusant est rémplacé 

par un plafond plus petit (C) en verre lortement dépoli, placé plus bas ke laissant tout autour 

un espace libre di 2,50 jusqu'aux partis: de plafond fait office de veluriim La coupe du 

cabinet montre le système d'écluirage laièral ménagé pur le dénivellement du plafond du 

comidor (extreme droite), En E: vitrine en saillie pratiqtée dans le arur extérieur, éclairée 
par le bout; verre wrmé oblique et verre opalin horirontal. 


par rapport aux parois Ce plafond, et verre très matté, fait fonction de vélariom 
et ménage au centre de la salle un jour moins cliir, sans présenter les inconvénients 
d'un cluir-obscur desugréalile Le système des jüilousies en le mème que pour les 
autres salles, Dans la plus Grande salle, oi la suspension d'un vélarmn n'aurait pas 
été réalisable, où à remplacé le verre diffusant du plafond inférieur, par un verre 
prismatique qui, lout eh ménagrant au centre de La galle me rone plus sombre, permet 
de diriger suffisamment de lumière vers les larges niches que comporte cette salle: 


Notice 3: — Une variante du système Seager, suggérée par M. L. Moya, de Mailrid 
(Mansion, vol, 49-40), vire à remplacer l'écran réflecteur par un mur extérieur égale. 
ment perpendiculaire. 51 le mur est placé au-dessus de ln fenêtre orientée au Nord, 
qui n'a pas été munie de persiennes, Il intercepiera les ravons dirécts du: soleil vers 
la fenêtre orientée au Sud, qui pourra également être dispenaée de persiennes. Durs 
cé cas, le our devra étre rexëtu d'un Blanc légerément bleuûtre, pour qu'il réfléchissé 


sur Îs paroi opposée une lumière de composition colorimétrique analogue à celle de 
ta moitié nord du ciel et qui acrive directement eur la paroi vis-à-vis 

Sr le mur est placé au-dessus de ln fenétre orientée au Sud, il constituera une 
surface réfléchissante plus lumineuse qui devra être tentée en blanc légérement rosé 
afin que la lumière ainsi réfléchie vers [a fenêtre nord soit aussi riche en ravone 
rouges que celle qui arrive directement par l'ouverture sud Cette dernière devra natu- 





Principe du mur réllecteur placé au- Principe di mur réflecteur placé au- 
dessus de l'ouverture and: éetté dernière dessus de l'ouverture voord: Le mur 
est mie de prrsiennes formant écran imtercepte les rayons 


directs vers l'ouverture qud et dispense 
le l'emploi des peruennes 


rellement être munie de persiennes pour équilibrer l'intensité de la lumière directe et 
lle de la lumière réfléchie. La quantité et la qualite de la lumiéré ainsi admise est 
fonction. de la hauteur et de li couleur du mur réflecteur, du cocffcient de réflexion 
de ce derniér, des dimensions et de la teinte de la persienne sud, ainsi que de la 
persienne partielle dont l'ouvertire nord peut éventoellement étre munie. 

L'avantage de ce système, comportant des ouvertures à coupe verticale, réside dans 
le fait que la lumière arrivant sur es tabiaux provient de Îa partie haute du ciel, 
qu comporte la plus grande intensité lumineuse, tandis que l'éclairage du centre de 
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de F1 Yoñté céleite. 

_ Les ouvértures des porsiennes sont faites de métat pe Ares et sut placées 

horitontatement, Ce système donne, DRE Consét TETE tion autotatique des 

variations de l'éclairage diurne car: elles ailméttent tune matte de rasots solaires ex 

“proportion inverse de l'élévation du soleil au-dessus de Phorion. +: h 

Si l'on ndupte le principe des murs réflecteurs, une solution économique-s'impasé qui 

consiste à établir Je plut du musée sur deux étages. les murs rédlecteurs des salles infé- 
rieures Servant en méme réamet de [nçadé pour le corps de l'étage es ÎLest Réniuent 








nm: Coupe d'un musée à deux étages: les 

murs réflecteurs des galeries inférieures 

constituent les façades de la galerie 
supérieure. 


N: Syatèmme à deux étages hiperposés. 

avec galerie à mur réflecteur d'un seul 

cé, l'autre ché étant amtémagé et salle 
de aulpture à éclairage éénithal 


# = Système à deux étages avec galerie 
à mur réflecteur d'un côté, et falerie à 
Jour lntéral d'en haut, éur l'autre cote. 


que #i l'on aménage deux galeries parallèles atr rez-di rasé eu sotbnede 
ment de la galerté du premier étage, l'une des deux eniiles Has guet 
éclairée que l'autre; toutefais, ln répartition ile La humière sera iniforme dans les deux 
cas. Om peut, par ailleurs, se contenter d'une seule galerie conçue selon Le rincipe 
ur au rez-de-chaussée, du côté sud, et réserver le côté mord & une galerie éclairée 
nmilatera CITÉ au recevant le Jour d'en haut (sculptures). 


DE ed solution proposée par l'architecte André Lurçat s'est inspirée du sys 








































Matiormi Gallery de Londies. Syratème d'éciatrage aniciel su moyen de laniernes à susperslon. 


tème de construction des toitures en shéds appiique dans les salles d'usine et qui procure 
uné lumière parfaitement égale et astrale. Le principe a cté, en outre. adapte au pro- 
blètne complexe d'etages superposés. 

L'application de cette solution dome entre les étages ne sone réservés à la péné- 
tration de la lumière dans les salles, par réflexion Les faisceaux lumineux pénétrent 
d'abord x travers une partie vitrée verticale; Îfs frappent ensuite une surface courbe 
qui rejètte les rayons lumineux verticalement et obliquement du haut vers le bas, à 
travers un second vitrage bocirontal formant plafond des salles d'exposition. Four 
arrèter le jour frisant et par li iméême Les reflets sur les verres protecteurs des ptin- 
tures, par exemple, provenant directement de la vitre verticale, one corniche en légère 
saillie est placée à la partie supérieure de la cimaise. 

Le premier vitrage est en verre clair: il laisse donc passer [n totalité des rayons 
lumineux: le second vitrage est, au contraire, en verre opalin spécial dé Saint-Gobain, 
qui n'absorbe que & 6/0 de la lumière, La surface courhe réfléchissante est peinte en 
blanc de Titane mat ayant un pouvoir réfléchissant de 86 0/a, alors que le pouvair 
du plâtre n'est que de 63 0/0, La proportion des rayons lumineux pénétrant dans les 
salles sera donc le #8 0/0 dé ceux qui frappent à l'extérieur le vitrage vertical Ces 
vitrages occupent la totalité du développement des murs. Ce système offre, en outre, 
par rapport aux combles vitres, l'avantage de pouvoir être entrétenu dans un étnt 
constant de propreté, et d'exclire aussi tout amas de poussière où même de neige. 
En outre, le nettoyage de ées grands vitrages s'opère, grüce à une canalisation per- 
lorée qui longe la partie supérieure «des dits vitrages Un robinet de commande livre 
passage À l'eau qui ruisselle le long des vitres el entraine ainsi toutes les poussières, 


Notice 5 — Les aménagements et translormations, réalisés en 1935 à la National 
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Gallery de Lonires, compertent des dispositifs d'éclnirage artificiel destinés à per- 
méttre les visites ds soir, Les essais préliminaires, qui se sont poursuivis pendani 
plusieurs années, ont été effectués sous la conduite du directeur dela National Gallery 
ét dés Iingémieurs de l'Ofjire of Works Un certain nombre de ces expériences se 
basaient eur des realisatinis antérieures mais, 
en memé foups, les principaux fabricants de 
ratériel d'éclairage eurent l'occasion de faire 
valoir leurs proprés idées C'est à la suite «le 
cette colliloration qué l'on a adopté le système 
base sur un plan soumis par la Genvral Elrcirie 
Co. Lid. 

Le principe essentiel du système mlopté con- 
siste en un éclairage Intense des parois, alors 
que les voütés et la partie médiane de li salle 
sont sohativement sombres, On évite de li sorte 
les reduts ét les phénomènes d'éblonissement. 
Les épparcils d'éclairage, dont le modèle a: êté 
présenté par la Compagnre-sus-méntionnéé, ant 
crée inodibés, sous le rapport esthétique, par les 
ärchutéctes de l'Office 0] IWorks, de manière à 
les harmoniser aves l'ambiance des salles D'au- 
tre part, ce système Qui présente des avantages 
considérables sur tous les dispositifs essayés 
jusqu'ici, exige des frais l'installation et d'ex- 
ploitation quelque peu inférieurs aux:systèmes 
antérieurs de moindre efficacité. Enfin, les phé- 
noments de réflexion, sur les vernis ou les 
verres protecteurs des tableaux, — que l'on n'est 
pas purveny à réduire dans cette galerie, sous le 
régie de l'éclairage naturel, — ont pu être. 
| atténués au maximum : les spectateurs étant 

: dans l'aibre, ils ne peuvent se refléter sur les 
Schéma d'une Inteme d'écran “tsses brillantes, et le plancher es suffsam- 
diagramme des (iniles supérieure et eut obscur pour ne provoquer aucun relet-ge- 

inférieure des faïsconux lumiorux nant: de plus, l'intensité de l'éclairage sur les 

parois, In dissimmlation des sources lumineuses >. 
par rapport au centre tle ln salle, empéchent les réflexions dé la baroi opposée, Pour éviter 
les phénomènes d'éblnnssemient Quanil cn penivtre dans la sulle, les appareils d'éclar- 
rage Ontété munis d'écrans qui voilent la source di cûté des portes. Quant à la cou- 
leur de la-lumière, on a récomm qu'il suffisait d'obtenir ane coloration dont la valeur 
spectrale n'altère pus séricuécment les rapports des tons dela peinture. Dans certains 
Cas. Où 8 Procédé far acklition de lumières colorées pour améliorer encore l'éclairage, 
en particulier dans à grande salle venitienne. | 
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Un:total de 64 appareils ont @6 installés, # compris ceux dés escaliers et du vesti- 
baie. Dans la plupart des cas, on à ntiliné des lumipes Osram de 1.500 watts, mais on 











La nouveau système d'éclarage artificiel de la Rational Gallery de Londres 
On remarquers l'absance de rellets sur les tablaai. 


a fait aussi usage de Inmpes de 250, 300, 750 et 1.000 watts, L'alimentation totale 
s'élève à 90 kw: L'appareil d'éclairage consiste en une lanterne en forme de pyramide 
quadrangulaire renversée, équipée d'une lampe à verre dépali et munie d'un ou de 
plusieurs miroirs réfiecteurs d'un profil spécial opérant de tells manière que, du haut 
en bas de la portion des parois où sont placés les tableaux, la lumière 6e trouve unifor- 
mément répartie On obtient ce résultat en dirigeant une plus grande proportion de 
lumière vers Le has qui, dans le cas d'une distribution uniforme, serait moins éclairé. 


La source lumineuse traverse une série de lumelles métalliques, placées de champ 
par rapport à la source, et müsquant complètement la lumière par rapport at spects- 
eur. Les côtés contigus aux lantérnes adjäcentes sont complétement fermés, car on 
a observé que la lumière provénant de cette direction était de peu de valeur pour les 
tableaux, en raison de son angle d'incidence presque rasant, qui donne lieu à de rmul- 
tiples ombres des cadres. 


La hauteur des appareils, dans les différentes salles, est considérable et a Cité déter- 
minée strictement en relation avec la surface à couvrir. Ce plicement des sources 
lumineuses à une très grande hauteur permet d'éviter les roilets de la luntière tant 
qu'on n'est pas placé immédiatement contre la paroi. Les écrans vpaytés, disposés 
sur le côté de certaines lanternes masquent la vision de la source par rapport Aux 
entrées. 


Une batterie permanente permet de suppléer immédiatement aux interruptions éven- 
tuelles du courant. 


Notice 6 — Les morens d'éclairage adoptés pour Le nouveau Musée Bovmuns à 
Kotterdam, comportent diverses solutions architecturales et techniques qui peuvent 
ilfustrer, sur certains points, le chapitre LIT consacré a l'éclairage. Les sülles éclairées 
par le haut sont basées sur le principe du maximum d'admission de In lumière et de 
son dosage approprié, ainsi que de sa réflexion générale vers les parois ét plus conicen- 
trée vers les angles sombres, tout eu maintenant une atmosphère claire dans l'ensemble 
de la salle L'éclairage des angles s'obtient au moyen de lamelles de hais fixées à 
des poutres d'acier placées sur le bord du plafond transparent, Par le moyen de 
cloisons transversales, qui peuvent être placées au-dessus des lamelles, on évitera que 





Coupe et plan d'un plafonit à ja Coupe schématique du plafond À jalonsi 


lousies concentriques fxes. (Alu montrant Jeu effets variables des rayom 
séc lloymans dé Rotterdam) solaires, suivant fa position du soleil 


le spectateur puisse apercevoir l'éclat du plafond entre les lamelles Pour assurer une 
répartition uniforme de Îa lumière sur les parois, on évitera également les angles 
sombres en bordure dit plafond, en adoucissant ces angles de manière à faire glisser 
la lumière sur une surface continue, Four éviter l'incidence directe des rayons du 
soleil, vennnt écliirer, suivant les heures de la journée, telle où telle paroi au détriment 
de telle ou telle autre, on a disposé sur le toit, le long dés côtés est et pord du 
bâtiment, deux écrans vérticaux en verre, matté eur les deux faces. Par ciel convert. 
la Himière étant naturellement diffusée en tous sens, ces écrans ne gênent en rien 
l'admission de la lumière, 

Pour éliminer les rayons génants, on 2 calculé que la source lumineuse devait &tre 
placce de relle façon que la figne partant de l'œil du spectateur el arrivant à la partie 
inférieure du tableau, fasse un angle minimum de 70° avec la ligne partant de la partie 
infériéure du tableau et arrivant au point de li source. 
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National Gallery Se Londres. Las nouvallé instalation d'écistragé artiliciel tirigé aur les parole 
et laisennt le spectateur dant la pâangmbre. 


avant l'établissement des plans, et des graphiques ont été établis pour la: répartition 
de ls Munitre sur des différentes parois et selon es heures de la journée et les saisons. 
On a pu de la sorte observer que Le svstèmié iles grains éérans verticaux, placés sur 
le toit, combine avec le evstéme des lamelles et des cloisons transversales, agit, suitanl 
l'heure, comte on réguliteur compensateur de l'éclairage, car lis! les rayon 'appro. 
chent de ln verticale, mains ils sont réfléchis, plus ils s'agprochent de l'hhrixontale, 
plus (le sont enptés et réfléchis On a également étudié un motte ds répartition dé 
la lumière, qui peut étre appliqué comjnintement avec le svétème des lamelles, — en 
utilisant des verres de ctihcient l'absorption variable Pour les diverses Dartise nul 
plateonl lominenx, 


Les sillés À jour Htéral posent des problèmes d'un tout nutré ordre: on 2 cherché 
une soltition en Coristrulsant des parois ôbliques par rapport À l'incilence des rayons 
latéraux, mais On y 4 renoncé en raison dé la déperdition de plnce. Le svATOME Cons- 
trnctif adopté au Musée Boymans h comisté en une: comhinaïeon du lour latéral et 
du jonr vertical, que dispensent des parois obliques, du moment que l'éclairage rénithal 
atténue les ombres provenant de l'éclairage latéral et -que: d'autre part, on peut réduire 
sans inconvénient la dimension des fenêtres, On à. de plus, coté lés angles iles salles 
par des pans obliques où ont ete amenngces les portes conduisant d'un cexbimet à 
l'autre en évitant ile la sorte les reflets qui pourraient se produire mar la fenêtre d'ine 
sulile voisine. Le svétème des abat, jour rar lümmellés eat simplifié en ce setis mue Îles 
angles coupés ont besoin d'un étluirage moindre qué les anples droits. 

Pour Les sculptures, qui sont en lemme valeur eue 1m éclirage oblique venant d'en 





National Gallery de Lemdres. Vue partielle de la Salle Mono éclairés artificiellement, 
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Ecinirnos indirect par diffuseurs montés vur éocles, Musbe du Jeu da Paurre. Paris, 


haut, on a construit des plafonds obliquant de chaque cote de la salles ces pans 
obliques sont onnis de lamelles et Îles sont en outre, de place en place, percée de 
petites fenêtres qui peuvent £tre fermées par des rideaux, survant le dosage nécessaire. 

Les dispositits de l'éclairage artihciel sont basés sur Les memes principes que l'amé- 
nagement de l'éclairage naturel: sources lumineuses Cntènses au-dessus du plafoml 
vitré et répsrtihon ünilorme éur les parois, avec lumière tamisée dans la salle entiere: 
le système des lumelles et des chsons remplit donc le même office que pour l'admission 
et La répartition de la lumière diurne On n'a pas cherché à obtenir the coloration de 
la Mumière imitant l'éclairage naturel, avant observé que la luttière artificielle, plus 
jaune, oùtre qu'ellé favorise certains tableaux, désoriente moins le visiteur que ta 
coloration imitant la lumiere du jour 
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Nouvéni Muñèe Soyrmane de Rotlaidan. Plan du ierdechauseéé : Arts décoratifs et Direction, 





ge 4 le gg me 





Mouvoau Musées Bosmans de Rotiordam Plan du cremier éfage 
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CHAUFFAGE, VENTILATION 


ET AÉRATION. 





SOMMAIRE 


Ervne vatalante : Cmulitiors locale atmrauhéniques et climatéritues d'incolation er de 
température, d'exgmaition, — Fhinrires GÉNÉRAUX D Li COCLARMAATION tire conservateur, 
archriecte et inntalliteur, dns lé cas d'un édileé ancien — DoyséE) FONMNAMÉNTALÉS DE LA 
CONSEUVATION DES OMNTES Dr Fépoont au régie atmoeghénouc : influënce varialile de l'hiurtri- 
dité ou de la sécheresse, suivant [a nature des dpécimens exposss: Importance de à plus 
grande stabilité possible du degré hygromraue : action variable des ravons lumineux, stit- 
var de degré d'humidité auquét sont soumis ics obrets: le degré optimum fixé d'aprés la facr- 
té avec quelle o0 parvient à le maintenir, fout on sésorant une température admissihlé pour 
les visiteurs (Go où dam les climats tempérés) — Rénlieé té CONDITIONS ATMOSPHÉRIQUES 
Des LOCAUX = Priporthm du tencuvellunent latbc cnmehatlon hygromärique). Fression 
aimaplérque (ldégerement eupérieure à celle de l'extérieur pour éviter là pénétration de 
l'air mou traitéh, Température Cpartitllement basée pur Le confort du visitete) et ea répartition 
duns Le lncal: Les ture et les Éenétres, éléments tle refroidissement et de condensation de là 
vapeur deati: dimension. température ct emplacement dés corgs dé ehaullage Teneur en 
vapeur d'eau: degré optimum; principe des apparis d'hummdification, Teneur en poussière, 
acute sulfureux ét autres hupunètés; Glrration sèche ei Miration humide: difficuité d'un fi- 
Lrage général — LE CHADITiIONEriMEST Lorna: Vitionés oc léux TESIrCUETS pour ls otets 
délitats, protection locale par vernis, enduits, kte, — Saises Et Vitainis D'EXPÉVIMEXTATIOX, 
— Uruisarion les méseuves coms pécutateuss du degré lygrométrique Exemple de 
l'Orangerie de Llampron Court — Anaivés ue Dipréeivres IuspAlatrons appliquées dite 
des Mustrs d'Europe et d'Amérique, 





es conditions atmosphériques à l'intérieur d'un édifiée peu- 
vent être soumises à un réglage limité, portant sur Îles 
facteurs suivants : 

1. — La proportion du renouvellement de Fair. 

2. — La température. 

3, — La tencur en vapeur d'eau. 

4: — La quantité de poussière, d'oxydes sulfuriques et 





d'autres impuretés. 


Grâce aux perfectionnements que représente une installation moderne, il est 
possible d'assurer par des moyens mécaniques une température et un degré d'humi- 
dité atmosphérique À peu près lavariablés en toutes saisons de l'année, pourvu que 
les conditions exigées ne soient pas anormales et que l'édifice ait été Construit spé- 
cialement dans lé but de maintenir ces conditions: mais dans la pluparr: des cus, 
lorsqu'il s'agit de muséés, cette construction spéciale comportérait dés particularités 
peu opportunes et Les frais qu exkigerait le fonctionnement des appar@ils pour main- 
tenir les conditions atmosphériques entre dés limites étroites, serment importants 
sinon excessifs. 


Le problème, tel qu'il se pose par rapport 8 un musée où uns gaisrie de peintures 
sera donc envisagé en tenant compte des cinq Facteurs suivants : 


A. — Influence exercée sur la conservation des spécimens muséographiques 
par les variations de température et d'humidité, 


B, — Traitement appliqué aux objets, exposés isolément ou en groupés, en 
vue ds leur conservation. 


C. — Ecart admissible dans la variation dés conditions existant dans les sailes 
d'exposition en général, 


D. — Rapports entre cet écart ot le confort des visiteurs. 
E. — Conception des installations. 


Comme il est préférable de limiter Les observations qui vont suivre à un examen 
des aspects particuliers du problème Qui $é rapportent aux musées et de ne pas 
les surcharger en énonçant les principes élémentaires qui régissent la Conception 
d'une installation de chauffage et de ventilation, principes que l'on trouvera exposés 
dans tout bon manuel traitant de ces questions, les deux derniers points : D et E 
peuvent être laissés aux soms des architectes et des ingénieurs, Mais l'état physique 
de l'air nécessaire à La bonne conservation des objets ct, partant, l'écart de variation 
admissible, devront être spécifiés par Le Directeur du musée ou de [a galerie; celui-ci 
pourra néanmoins avoir recours aux Cconséils d'un architecte ou d'un ingénieur 
lorsqu'il s'agira d'étudier le coût des diverses solutions qui se présentent. Cette 
collaboration doit être considérée comme indispensable au succès de l'entreprise 
car l'architecte ne saurait, de bon gré, envisager une forme de construction suscitant 
des difficultés pour le domaine qui lui est propre, à savoir : l'établissement d'un 
plan satisfaisant et la création d'une construction d'aspect attrayant; l'ingénieur, 





Salle éclairée à la lumière électrique constante. (Penneylvunis Museum of Art. Philadelphie). 


de son côté, sera plutôt favorable au système de réglage qui s'effectuers dans des 
limites dont il sait qu'elles ne s'opposeront pas au bon fonctionnement d'une ins- 
tallation dirigée avec une intelligence moyenne, Or, c'est le Directeur du musée él 
son personnel qui seuls pourront apprécier le conditionnement de l'air qui se pré- 
tera le mieux à la conservation des objets exposés, et si un compromis s Impose, 
comme c'est presque toujours Île Ces, eux seuls également pourront décider de 
l'importance rélative des diFérents éléments en conilit. 


À, — INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE ET DE L'HUMIDITÉ SUR LA CONSERVATION 
DES OBJETS. 


Les tableaux, les meubles et {a plupart des objets d'art de caractère analogue 
semblent pouvoir résister à des variations de température assez grandes sûns dété- 
riorations sensibles à condition que la teneur en vapeur d'eau de l'air qui les entoure 
soit réglée de façon k ce que le degré d'hurmdité relative demeure à peu près cons- 
tant. L'action de l'humidité atmosphérique sur Ia plupart des objets inertes ne 
dépend pas de la quantité réelle de vapeur d'eau en présence (c'est-à-dire de l'humi- 
dité absolue) mais de cette quantité exprimée en tant que pourcentage de la quan- 
tité totale dé vapeur d'eau que l'air peut contenir au foint de saturation. Ce pour- 
centège constitue ce qu'on appelle « humidité relative s, Dans cette étude, le dégré 
d'humidité absolue sera exprimé en grammes au mètre cube, Dans les musées de 
Londres, ln température varie éntre 24° C, et 14 C et il n'existe aucune preuve 
directe que les meubles et les tableaux souffrent dé celte variation, Généralement, 





Musée du Prado. Salles du eculptures éclairées artiliciallerment, Aménagement de 155. 


les boiseries se fendent et les joints des panneaux s'écartent au printemps, quand 
la température à l'intérieur s'établit À environ 16° CG, mais quand l'air à l'extérieur 
est relativement frais et sec, et il est évident que ces mouvements doivent être attri- 
bués à un degré d'humidité relative assez bas, À l'intérieur, et non à la température 
mèmé. 

Des échantillons d'aquarelles (sur papier) enfermés dans des ampoules en verre 
et éxposés sur le toit d'un des ministères à Westminster depuis 1929 démontrent que 
ja détérioration causée par des changements de température doit étre insignifianté 
comparée à celle causée par la teneur en vapeur d'eau, puisque certaines couleurs 
à l'intérieur des ampoules contenant de l'air sec sont encore intactes tandis que 
celles exposées à un air saturé où à un aïr subissent les variations normales d'hu- 
midité atmosphérique ont complètement disparu, Ces échantillons sont exposés 
directement au soleil ét l'écart de température serait dans l'ordre de 49° à ——49 C. 

Le Dr, Plenderleith, du Laboratoire du British Museum, et Mr Cursiter, du Musée 
d'Edimbourg, ont exposé un tableau peint sur toile et récotivént d'une couche de 
cire à des changements de température brusques €t répétés, variant de 10° à 37° C. 
sans provoquér dé détérioration sensible, 

Le fait que des variations de température sont moins susceptibles d'amener une 
détérioration de matières hygroscopiques que des variations de l'humidité relative, 
est attesté par ls constatation que les variations des dimensions d'un objet quel- 
conque résultant d'un changement normal dé température sont beaucoup moins 
appréciables que celles résultant d'une variation d'humidité. À ce sujet, il est 





Fothkwang Museum de Essen. Système d'éclairage pour tes sous-sol. 


évident que c'est le bon sens qui dictera les dispositions à prendre, et l'on ne pla- 
cera un objet fragile ni dans un courant d'air chaud ou Froid, ni directement dans 
un rayon de chaleur intense, car, sans parler du danger de à roussisséement », la 
grande quantité de chaleur absorbée par l'objet produit ime ëlév ation considérable 
de La température de l'air autour de la surface exposée et l'effet desséchant localisé 
peut trés bien provoquer une déformation de 1 ‘objet, bien que le degré d'humidité 
relative de l'air de la salle reste normal. 

Quant aux températures atmosphériques qui conviennent le mieux k des salles 
de musée, il en sers question au point C. 

Si l'on s'en réfère aus données provenant de nombreuses sources, tant en Europe 
qu'aux Etats-Unis, on voit se confirmer l'avis unanime à savoir que, pour Ia bonne 
conservation des tableaux ainsi que de La plupart des objets d'art, l'absorption et 
l'émission de vapeur d'éau doivent être réduites au strict minimum. 

Les expériences faites par Rosenberg au Musée National de Copenhague, l'ont 
amené à conclure que « pour tout objet ancien réagissant dans la proportion minima 
à l'humidité atmosphérique, une humidité relative de 45 à 65 0/0 ést favorable, 
et que, dans beaucoup de cas. de telles limites dé variation seront mêmé nèées- 
saires n, La valeur de cette constatation est d'autant plus grände que lé chiffre le 
plus élevé à été déterminé par dés essais, après avoir été théoriquement déduit de 
l'équilibre de la pression de lu vapeur sur des solutions de sel saturées. 

Dans un musée de Vienne, où la température est artificiellement amenée à 15° C, 
on à constaté, par les grands froids, que le chauffage de l'air accroit sa capacité des- 
séchante (en d'autres termes réduit l'humidité reintive) à un tel point que quel- 
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Diisposltion at éclairage de viirines destinéos à le présentation d'oblais en argent 
(Exposition des métiers. Stockholm EH) 


quesunes des peintures sur panneaux révélaient des symptümes très nets de dété- 
rioration. Pour remédier k éet inconvénient, les sallés ont été pourvues d'appareils 
d'humidification basés sur lé principe du vaporisateur à parfum, l'eau étant vapo- 
rise au moyen d'air comprimé, Ces humidifcateurs sont contrôlés automatiquement, 


A La suite d'une enquête menée par « The Forest Products Research Laboratory », 
(Angleterre), sur les effets des variations d'humidité dans les cas d'anciennes pein- 
tures sur bois, Il fut impossible, sur la base d'un matériel d'expérience limité, de 
formuler des conclusions nrécises, en raison du trés grand nombre de variantes. 
mails on 4 pu toutéfois établir qué les variations d'humidité constituent tout au moins 
une des causes de l'écaillement et des boursoullures. 


Au coùts des expériences portant sur la décoloration des pigments, dont il à èté 
question plus haut, on a trouvé que la protection des échantillans examinés était 
aussi efficacement garantie par lu soustraction de toute vapeur d'eau de l'air que 
par Le placement des dits échantillons dans le vide ou dans un az inerte tel que 
l'argon ou l'azote, ce qui indique que l'oxygène est pratiquement inerte dans de 
l'air sec, au moins én ce qui concerne les réactions provoquant Îa écoloration, 

Le fait que le processus de détérioration de béaucoup d'objéts se trouve ralenti 
par l'application de couches de vernis ou de cire, et que les meubles peuvént être 
conservés en leur donnant une couche de gomme-laque dissoute dans l'alcool, prouve 
suffisamment, par déduction, que Ia stabilité de l'humidité est plus importante que 
la stahilits de la température, du moment que ces produits ne sont pas sensiblement 
affectés par les changements de température auxquels les objets, Ainsi protégés, 





Metropolitan Museum of Art. Système do tendres simuldes écimiées artificiellement. 


sont soumis. Îl est vrai que le vernis ou la cire constitue une protéction contre 
l'action des gaz délétères, mais il est évident que la diminution des mouvements 
d'échanges d'eau entre l'objet et l'atmosphère représente une protechon de plus. 

Une semble guère nécessaire de démontrer que, pour La plupart des objets muséo- 
graphiques, le réglage doit porter sur l'humidité relative et non sur l'humidité abso- 
luë. Ceci a été prouvé par les expériences de Rosenberg et d'autres, méntionnées 
ci-dessus, et par le Fait que lu teneur en vapeur d'eau équilibrée et, par suite, les 
dimensions de mafières hygroscopiques, sont & peu près invariablés dans des condi- 
tions d'humidité relative constante dans toute la gamme normalé de téempératurs 
(19 à 24° Co), La dilatation et |s Contraction dés objets, dues aux variations d'hu- 
midité relative et aux variations de leur teneur en eau qui en résultent, sont suscep- 
tibles d'accélérer leur détérioration: le phénomène peut être attesté en se basant sur 
le Fait bien établi que même les matières de nature élastique peuvent céder sous 
l'action répétée de certaines forces, bien que ces forces puissent ne représeñter 
qu'une fraction de la charge normale provoquant une rupture et ne dépasser qua 
de très peu [a limité d'élasticité. Lorsque ces forces alternent entre la tension et 
la compression, produisant des mouvements én sens opposés, la matière cédera 
sous une charge inférieuré à celle qu'elle supportérais indéfiniment sj elle n'était 
soumise qu'à une tension répétée ou à une compression répétée. Un objet composite, 
comprenant des couches ou des lames de matières ayant des coefficients de dila- 
tation différents, subira l'effet de forces variables soit d'une couche à l'autre, soit 
à l'intérieur même de cés couches, selon les changements qui se produisent dans 
l'humidité de l'air ambiant. 

ne faut pas oublier qu'un changement de température aura une répercussion 
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Diegremens do ba distribution de l'air dune les Galéres du Tolmdo Museum of Aït, 

Evatètre installé en 1832. 
sur l'humidité relative si l'humidité absolue reste constante: donc dans une salle 
contenant de l'air qui accusé un degré d'humidité relative constant (que l'on 
appelle simplement une salle à humidité constante) l'eau devra être ajoutée ou 
soustraîite selon que Îs température monté ou déscend. 

Les effets comparés causés par l'humidité relative et l'humidité absolue, sur 
la décoloration des aquarelles, n'ont jamars Fait l'objet de recherches approfondies et, 
tant que les expériences nécessaires n'auront pas été entréprises, il serait hasardeux 
de supposer qu'un abalssement d'humidité relative par une élévation de température 
sssurerait une protection appréciable À des œuvres de cotte catégorie, bien qu'on 
puisse admettre qu'il en serait probablement ainsi pour presque tous les autres 
objéts éxposés, À condition toutefois que cette élévation de témpéräture ne soit 
pas poussée au delh de la normale des mois d'été et que ce procédé ne soit appliqué 
que pour diminuer le rythme et l'importance de |a variation d'humidité. 

Des mouvements de dilatation et de contraction $e produiront également dans les 
objets, par suite de changements de température, mais, en conditions normales, ces 
mouvements seront beaucoup plus restreints que ceux provoqués par des variations 
d'humidité. 

La question de l'action exercée par la poussière et les impuretés gazeuses dé 
l'atmosphère sera traitée au point E. — Conception des installations. 


B. — TRAITEMENT APPLIQUÉ AUX OBJETS, EXPOSÉS ISOLÉMENT OÙ EN GROUPES, EN VUE 
DE LEUR -CONSERVATION, 
Les dépe 





oses qu'entrainérait le maintien de la température et du degré d'humi- 
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dité à un niveau constant dans toutes les salles d'un grand musée ne pouvant être 
que prohibitives, il est nécessaire d'examiner Les mesures à préndre afin dé garantir 
les objets les plus délicats contre les variations qui forcément doivent être tolérées 
dans les principales galeries d'exposition. Les deux mesures de protection couram- 
ment adoptées sont : 

1} Application d'une écuche transparente de vernis où de cire: 

2) Conservation dés objets dans un cadré, uñe vitrine ou même une petite salle 
spécialément conditionnés. 

La rechnique du procédé qui consiste à enduire les objets d'une couche de vernis 
ou de @re nest pas du domaine de le présente étude: Il est toutefois utile de 
connaitre, dans une certaine mesure, le degré de protection assuré par de telles 
méthodes, avant de pouvoir discuter les tolérances admises pour des objets ainsi 
_ Ces dernières années, on « voué une attention particulière à des adhésifs à 
base de cire pour le rentoilage dés tableaux; des expériences faites par Ptender- 
léith et Cursiter pendant une période de deux ans et portant sur un tableau ren- 
toilé au moyen d'un tel adhésif, ont démontré que ce produit résiste à des chan- 
gements d'humidité relative considérables sans détérioration durable. Bien que, 
dans la plupart des cas, Îl soit prématuré de tirer d'un nombre relativement minime 
de modifications physiques de courte durée, une conclusion pouvant se généraliser 
à un plus grand nombre de changements moins accentués mais de plus longue 
durée, la grande résistance que la cire oppose À ces modifications 4 été pleinement 
prouvée, En effet, la couche protectrice de cire bien appliquée est sulfsaminent 
imperméable pour permettre, dans le conditionnement de l'air des locaux où les 
objets sont protégés de cette manière, une plus grande latitude que pour les salles 
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Musée Matinnal de Siocihoim. 
Entrée d'une grande salle ; les flèches au-dessus de la vorte indiquent le passage dé l'air rétould 
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où les spécimens sensibles aux changements aimosphériques ne peuvent pas être 
traités de cétté Façon. 


D'autre part, 1 8 été démontré que les cires et les résines employées habituelle- 
ment pour le polissage des meubles, retardent l'échange de vapeur d'eau dans une 
mesure qui écarte les effets nocifs des changements d'humidité relative qui se 
produisent entre le jour et la nuit par suite des variations de température inté- 
rieure, Généralement, les übjets de cette catégorie se fendent après de longues 
périodes de sécheresse, suivies de conditions d'humidité et de témjératuré cxté- 
ricures au-dessous de la normale. L'édifice devient sec à tel point qu'aucune humi- 
dité ne peut plus être extraite des murs, ét le chauffage amèné un nouvel shaisse- 
ment de l'humidité relative. Ces conditions défavorables peuvent durer plusieurs 
jours et lés méubles peuvent devenir trop secs malgré leur couche protectrice. 
Naturellement, les anciénnes Fentes sont des points vulnérables où l'échange d'hu- 
midité peut s effectuer avec une assez grande rapidité: de plus, les objets plaqués 
sont susceptibles d'être atteints nlus tôt qué ceux en bois massif, par le fait que 
la Capacité d'absorpuion du plaquage est moindre et sa réaction d'autant plus 
rapide, tandis que la couche de colle rétarde l'action exercée sur le reste du meuble. 

Le génre de protection dont peuvent bénéficier des matières hygroscopiques 
enfermées dans des vitrinés ordinaires, n'est généralement pas envisagé, peut- 
être parce qu'on Songe au double but de les morte à l'abri de la poussière et 
d'empêcher le public de les manier, plutôt qu'à leur assurer dés conditions £tmo- 
sphériques plus stäbles. Une série d'essais entrepris au British Museum 4 démontré 
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la mésure dans laquelle des matières hygroscopiques à l'intérieur d'une vitrine 
retardént les variations d'humidité; on 4 pu observer, par exemple, qu'une petite 
quantité de toile ou de vélin suffisait pour retarder les variations d'humidité dans 
une vitrine bién ventilée, de télle sorte que les variations ambiantes, entre ls nuit 
et lé Jour, se trouvaient pratiquement éliminées, Ladite vitrine avait une capacité 
dé 7 pieds Cubes environ ét l& bouche d'aération environ $ pouces carrés. Au cours 
d'une semaine d'essai, l'humidité relative de În salle variait de 30 4 46 0/0, la 
température demeurant constante à 17°C. Le variation à l'intémeur de ia vitrme. 
lorsqu'on y enferma environ 12 onces de vélin, n'était que de 41 à 43 0/0. Sans 
matière hygroscopique dans La vitrine, la variation était, pendant une semaine, de 
#4 à 50 0/0 et dans La salle de 29 à 56 0/0. Dünc, duns une vitrine partiellement 
Close ét renfermant des objets de toile, de vélin ou de bois, — alurs même que les 
variations de témpérature suivront d'assez près celles qui se produisent dans la 
salle et bien qu'il puisse y avoir un assez grand champ de variation saisonnière 
dans le degré d'humidité, — le nombre dé Auctuations d'humidité, méme d'une 
importance moyenne. sera restreint, Cette diminution dans lé rythme €t dans l'am- 
litude dés variations doit nécéssairement jouer un rôle important dans Ia conser- 
vation de spécimens de cette catégorie. 

L'encadrement ordinaire d'une pointure ne constitue, en général, pas une ferme- 
ture, même partielle, én matière imperméable 4 l'humidité, le verre, s'il est sos- 
éneusement posé est plus où moins efficace, maïs Le revers du cadre est habituel- 
lement constitug par une matière nettement hygroscopique, On pourrait utilement 
revêtir le dos des toiles et dés panneaux peints d'une feuille d'étain ou d'une 


matière imperméable analogue, ainsi qu'il & été fait récemment par Kennedy North 
pour les cartons de Mantegna au Palais de Hampton Court; mais à cet égard, les. 
observations n'ont pas encore été Faités pendant une durée appréciable, 

Dans Certaines galeries canadiennes on # encadré, ces dernières années, des 
tableaux dans des cadres complètement hermétiques à l'air Un tableau de Turner, 
au Pictorie dnd Athert Museum, à dté éncadré dans un tel cadre il y a 40 ans et il y 
est toujours, Nous ne disposons pas de données nu sujét des résultats dé cette pra- 
tique au Canada, mais il paraît que le tableau dé Turner doit sa conservation à ce 
cadre hermétiquement fermé. 

Le devis descriptif pour l'encadrement du tableau de Turner prévoyait qu'on 
devrait faire le vide à l'intérieur du dispositif, mais, étant donnié ln construction du 
cadre, ce vide n'aurait jamais pu être complet, En tout cas, la pression à l'intérieur 
est maintenant à pou près nimosphérique bién que Le cadre puisse être suFisam- 
ment hermétique pour causer un certain retard des fluctuations barométriques. 

Il y a des inconvénients incontestables à sceller entièrement des tableaux ét 
d'autres objèts : les objets sont difficilement accessibles pour un examen minw- 
tieux; mais il ne devrait pas être difficile de construire un cadre. ou une vitrine 
hermétiquement clos, muni d'un couvercle amovible: et le contenu serait encore 
protégé si l'on y ajoutait un dispositil permettent d'alimenter, d'air conditionné. le 
cadre ou la vitrine après chaque examen. Par contre, Îl n'est pas nécessaire que la 
vitrine soit sbsnlument hermétique: les échanges atmosphériques normaux, dus aux 
variations de température et de pression harométrique s'eMféctueraient si l'air entrant 
passait par une substance telle que In gelée de silice ou un mélange d'hydrates secs, 
l'atmosphère intérieure de la vitrine serait ainsi maintenue dans de bonnes condi- 
tions, indépendamment de ln campesition de l'air ambiant. 

L'emploi d'un mélange d'hydrates seés nour le conditionnement dé l'air h l'inté- 
rieur des vitrines et cadres, fait l'objet d'un brevet anglais récemment accordé au 
Department of Scientifie and Industrial Research et sera décrit dans un document 
publié par le Courtauld Institute de l'Université de Londres. Four de petites quan- 
tités d'air, cette méthode est nettement préférable à l'emploi de chlorure de calcium 
ou de gelée de silite, en Ce sens que si la chambre de Conditionnement contient 
soflsamment de sel, celui-ci restera toujours séc ét aucune régénération ne sera 
nécessaire comme c'est le ces pour la gelée de silice, D'autre part, l'air venant en 
contact avec le mélange, aura un degré d'humidité relative fixe, à une température 
normale, et aucun appareil de réglage ne sera nécessaire, 

On procède actuellement à la construction ds cadres déstinés à recevoir deux 
pannéaux peints de In National Gallery d'Edimbourg et pour lésquels cette méthode 
sera appliquée; les sels séront un mélange des hydrates hexa er hepta de sulfare de 
inc qui assureront une humidité relative d'environ 55 (0 à des températures inté- 
rieures normales. [| faut relever que l'an prendra le plus grand soin pour amener le 
bols de ces cadres, avant l'assemblage à un état d'équilibre, à ce degré d'humidité: 
sans cette précaution Îl y aurait danger de rétrécissement et d'idiltration d'air par 
les joints. De plus, les panneaux eux-mêmes demandent quelques réparations et ils 
éeront préalablement placés pendant plusieurs semaines dans une atmosphère ayant 
une humidité relative de 55 0/0. 

Comme corollaire aux observations ci-dessus, (| ÿ a lieu d'ajouter qu'il serait 
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possible d'alimenter, au moyen d'une installation de conditionnement assez réduits, 
des cadres et des vitrines. Îl y a beaucoup d'objets délicats, y compris certains 
tableaux, qui né peuvent pas être protégés par un revêtement de cire où de vernis 
ét qui gignermient Certainement à être enfermés sous dés Conditions d'humidité 
relative constante. Lorsqu'on envisageait, autrefois, un tel système de ventilation, 
on s'est souvent exagéré la difficulté d'installer des conduites pour l'arrivée et 
l'extraction de l'air des vitrines: or, ces conduites peuvent être d'une section réduite, 
ne dépassant pas en diamètre les tubes que l'on pose pour le passage des fils élec. 
triqués, et placées derrière les plinthes où engagées dans le plâtre des murs, Les 
brenchements raccordés aux vitrinés peuvent être en tube flexible et dissimulés le 
long des moulures, etc. 

L'installation nécessaire pour le réglage de l'humidité à l'intérieur de !a plupart 
des cadres et même des grandes vitrines, ainsi que pour le réglage de În tempé- 
rature et dé l'humidité dans quelques petites salles à parois isolantes, ne sera guère 
plus encombrant qu'un appareil ménager de réfrigération, d'un modèle courant, Si 
tous les grands musées de l'Europe et de l'Amérique pouvaient être dotés d'une 
installation de ce genre et si l'on pouvait coordonner les recherches portant sur ces 
problèmes, les connaissances techniques marqueraïient dans ce domaine un progrès 
très rapide. Citons, par exemple, In conservation des rquarelles sur papier. Nous 
nous trouvons ici en présence de conditions opposées ; les pigments se décolorent 
sous l'effet d'un éclairage d'intensité modérée si l'air est humide, tandis que je 
papier a une tendance à devenir cassant et 4 se désagréger si l'air est trop sec. À 
notre connaissance, aucune expérience n'a été faite pour détérminer 18 condition 
intermédiaire la plus favorable à la conservation de ces spécimens; puisqu'il ÿ 4 
deux variantes primaires et plusieurs variantes secondaires, telles que ia qualité 
du papier et la nature des pigments employés, la meilleure condition moyenne ne 
pourrait Être déterminée, même approximativement, qu'après un grand nombre 
d'essais au cours desquels ces objets seraient exposés pendant de langues périodes. 

Actuellement, le Natural Histers Museum de Londres l'ait des recherches au 
sujet de la vie des sauterelles. Ces insectes sont très sensibles à l'humidité aimo- 
sphérique ét il est donc nécessaire de conditionner l'air de leur habitat; ceci a été 
réalisé d'une façon assez élémentaire par l'emploi de chlorure de calcium et dé 
silice à l'état colloïdal, Si ce musée avait été doté d'une petite installation du genre 
proposé ci-dessus, le réglage du degré d'humidité aurait été grandement Facilité, et 
il aurait été possible de le faire porter sur une gamme plus étendue, Avec une tolé- 
rance d'écart ne représentant qu'une fraction de celle imposée par ls méthode 
quelque peu primitive qui a été adoptée. 

Nous pourrions citer d'autres exemples où il serait possible de faire du bon 
travail si l'on disposait d'une petite provision d'air rigoureusement contrôlé. Avant 
qu'one partie tout au moins de ces recherches aient été mise au point, les normes 
qu'un conservateur de musée doit donner à l'ingénieur chargé de dresser les plans 
d'une installation de chauffage et de ventilation, ne peuvent Être que d'un Caractère 
empirique. . _ 

Le devis descriptif d'une petite installation dépendrait des besoins particuliers 
et sa charge maximum se Gxerait principalement selon les dimensions iies salles 
dont l'air doit être maintenu dans des conditions constantes, Si ces salles sont bien 
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isolées (du point de vue des matériaux de construction) et si l'an ne doit y pénétrer 
que rarement, une température de 15° Cet une humidité relative d'énviron 55 0/0 
n'entraineraient pas, dans un climat tempéré, une charge réfrigérante excessive et, 
par suite, les frais de fonctionnement né seraient pas très élevés. 

En €e qui concerne les vitrines expérimentales munies d'un dispositif pour le 
réeligé du conditionnement atmosphérique, il est peu probable qu'un degré d'hu- 
midité relative inférieur à 30 0/0 serait nécéssaire, ét à 15° C, le point de conden- 
sation s'établit à environ OC Ainsi la solution saline réfrigérante employée ne 
devra être que quelques degrés au-dessous de O et vraisemhlablement toutes les 
exigences seraient satisfaites en assurant une alimentation d'air ayant une humidité 
rélativé de 40, 50 ou 60 0/0, avec une quatrième condition éventuelle an point de 
saturation, pour tenir compte de spécimens provenant dé fouilles dans dés terrains 
marécageux. 

La possihilité d'éliminer, par lavage, un forr pourcentage d'oxvéés sullureux et 
d'autres impurétés, d'une quantité d'air relativement restreinte. constitue un avan- 
tuge de plus en faveur de ce système d'alimenter les cadres et les vitrines d'air 
conditionné, élimination qui peut jouer un rôle important en réduisant la rapidité 
de détérioration de beaucoup de spécimens dans les musées situés dans les grands 
villes et régions Industrielles. | 

Un ingénieur possédant une connaissance spéciale de la technique du condition- 
nement de l'air pourrait dresser les plans et préparer le devis estimatif d'une îns- 
tallation devant remplir ces conditions, si on lui faisait tenir des renseignements 
détaillés sur les cadres et vitrines, ainel que sur l'humidité constante des salles spé- 
ciales et sur la température minimum qui sera probablement maintenue dans l'en: 
semble des galeries, Avec l'adjonction d'un dispositil de réglage automatique, une 
installation de ce genre fanctionnerait sans difficultés. 

Il est Intéressant de se rapporter ici aux déclarations qui ont souvent été faites, 
et selon lesquelles Certains objets se détériorent rapidement, une fois extraits des 
tombeaux égvntiens. Malheureusement il ne semble pas qu'on dispose d'indications 
précises sur les conditions atmosphériques à l'intérieur de ces tombeaux avant 
l'admission de l'air du dehors, mais nous pouvons déduire certaines conclusions des 
documents publiés par Lucas, Quelques-uns de ces documents indiquent, avec une 
certaine précision, qué les appareils ont subi l'influence des courants d'air venant 
de l'extérieur mais que d'autres sont restés assez stables: on est donc en droit de 
supposer que dans certains tombeaux, la température se stabilise aux environs de 
27° C et l'humidité relative h 20 0/0, donnant une tenue en vapeur d'eau d'en: 
viron 4 gr. 6 par mètre cube Par conséquent, malgré une température élevée le 
degré d'humidité absolue est un peu inférieur à la moyenne d'hiver pour un immeu- 
ble en Angleterre, qui ne serait chauffé qu'à environ 15° C. | 

Îl semble être établi de Façon à peu près certaine que les chjets délicats se dété- 
riorent lorsqu'on les retire de Cette ambiance et pour empêcher cette détérioration 
il ne suffira pas de les emmagasiner définitivement dans des salles conditionnées. 
Au cours de leur transfert il faudrait s'assurer que l'air à l'intérieur des caisses of 
les objets sont embullés, est maintenu séc au moyen de gelée de silice ou autre 
matière hydrophilé, et que le bois des caisses à êté préaiabiement stabilisé à une 
teneur en éau très basse, 


_—_—…—.. | 


C. — Ecant ADMISSIBLE DANS LA VARIATION DES CONDITIONS ATMOSPHÉRIQUES DES 
£SALLES D EXPOSITION, 


L'existence des conditions spéciales énoncées au paragraphe B ci-dessus, devrait 
permettre de conserver et de présenter au public la plupart sinon tous les objets 
délicats, en toute sécurité, ét lorsqu'il s'agit de spécimens délicats qui ne peuvent 
étre protégés par une couche de cire ou de vernis, des mesures analogues devront 
leur être appliquées si l'on veut arrèter leur détérioration, | 

Les dispositions nécessaires ayant été prises pour les objets délicats, il sera pos- 
sible de fixer les écarts pour l'aération principale, qui pourra fonctionner avec Îa 
même simplicité qu'une installation centrale de type courant Îl faudra, en premier 
lieu. étudier les conditions météorologiques de la région, pour toute une année, Les 
observations qui vont suivre s'appliquent à un climat tempéré où Le maximum de 
température à l'ombre est d'énviron 32°C et le minimum four lés mois d'hiver 
6° C. Un système de chauffage étant absolument indispensable pour le confort 
des visiteurs — question sur laquelle nous reviendrons plus loin — la température 
minimunt à l'extérieur en hiver, n'a aucune importance sauf en <e qui concerne 
l'influence qu'elle exerce sur l'humidité. 

Dans l'hypothèse que l'édifice est assez solidement construit ét que le personnel 
chargé de ln surveillance des salles fait un usage rationnel des stores, lé thermo- 
mètre à l'intérieur marquera probablement environ 28°C. dans les journées les 
plus chaudes de l'été, Cétté températire peut être considérée comme étant un peu 
trop élevée pour le confort du public, mais il Faut se rendre Compte que, pour les 
objets exposés, il n'y aurait aucun avantage à l'ahaisser de 5 ou 6 degrés; en réalité, 
il en résulterait probablement une détérioration plus rapide de ces objets, Mème si 
là température à l'extérieur s'élève à 32%, l'humidité relative peut très souvent S'éts- 
blir autour du chiffre de 60 0/0 ot même plus haut; cela correspond à uné teneur 
en eau d'environ 20,7 gr. par m. €, d'air et si la température de l'air s abaissait À 
21" C, il y aurait condensation. En pratique, la condensation ne serait crobablement 
pas apparente puisque l'humidité déposée serait absorbée par les matières hygro- 
scopiques de l'édifice, telles que les parois en plâtre, les tentures et les spécimens 
exposés: l'air ne restérait pas complètement saturé, mais son degré d'humidité 
attemdrait un point excessivément Élévé et serait maintenu en dessous du point de 
séturation, én partie au détriment des objets, Afin d'assurer une humidité de 60 0/0 
à 21° C (température intérieure) pendant ces journées de chaleur, il faudrait que 
les arrivages d'air fussent d'ahord.refroidis à environ 12,5° C et ensuite réchaulfés. 
Si l'on dispose d'une connaissance, même élémentaire, dés questions de condition- 
nement atmosphérique il est superflu d'insister sur ce point, mais on ne sé rend 
pas toujours compte du danger qu'il y a à refroidir l'air sans faire état de la teneur 
en vapeur d'eau. 

Par conséquent, à moins qu'il n'existe uné source de réfrigération peu coûteuse 
assurant une température d'environ 1235* C et une quantité d'air ainsi témpéré 
suffisante pour abaisser la température de toute la quantité d'air à l'arrivée, il 
faudra admettre une température d'environ 295°C en été. 

La température en hiver sera réglée aux environs de 18" C, et pendant cette 
période de l'année, la teneur en vapeur d'eau de l'air extérieur sera inférieure à 





celle constatée en été; parfois elle tombera À environ 2.3 gr. par mètre cube, ce qui 
représente une humidité relative d'environ 20 0/0 à l'intérieur d'un bâtiment chauffé. 
Toutefois, il ÿ aura ici éncore un certain retardernent puisque les matériaux de 
l'édifice ainsi que les objets ésnosés dégageront de l'humidité, et le chiffre réet 
s'établira autour de 25 à 30 0/0, En ce qui conceme les meubles et autres pièces 
qui réagissent aux éffets de la sécheresse, il est évident que des journées conséctu- 
tives sans pluie ét trés fraîches, constituent pour ces spécimens des périodes cri- 
tiques. Il est heureusement assez facile d'augmenter l'humidité atmosphérique, et 
l'appareil nécessaire peut être installé sans grands frais, Lorsqu'il s'agit d'un édifice 
déja construit on peut poser des humidificateurs dans les différentes salles, selon le 
système adopté au Musée de Viénne, ou, si les salles sont aérées par le système 
Plenum, des vaporisateurs peuvent être aménagés dans les conduites d'air, Ces 
hummidicatéurs et vaporisateurs devront être munis d'un dispositif de réglage auto- 
matique, k moins que les gardiens puissent assurer une rigoureuse surveillance 
des instruments enregistreurs, Des appareils de ce genré peuvent être des plus 
simples, ef nombreux sont les musées qui les ont installés. Dans un musée sinsi 
équipé, le minimum d'hiver peut ne pas descendre au-dessous de 50 0/0, maïs le 
maximum d'été sera toujours 80 0/0 ou plus: ce n'est donc que l'écart de variation 
qui est ainsi réduit, et non l'humidité élevée atteinte de temps à autre, et qui joue 
un rôle si important dans la décoloration des pigments. 

Cotte diminution d'écart aurà certainement une influencé favorabte sur les meu- 
bles et presque certainement sur lés panneaux peints, mais une telle diminution 
s'effectue par une augmentation de la moyenne de la teneur en vapeur d'eau at 
cours de toute l'année, augmentation qui peut avoir un effet défavorable sur cer: 
tains pigments. [l semblerait que les conséquences subies, de ce fait, par des toiles 
anciennes, — où les couleurs qui ont résisté sont probablement permanentes, — 
n'aient jamais été démontrées. Si une toile ancienne sa été fortement tendue sur un 
châssis de bois provenant d'un lieu très sec, les alternances de tension et de détente 
nécusant un ÉCart assez sensible, peuvent affecter et même faire craquer la couche 
peinte; dans un rapport publié par le Forest Products Research Department (Angle- 
terre) il est suggéré que l'action des changements de température ét d'humidité sur 
la couche peinte, jouerait un rôle important dans les cas de détérioration typique. 
IL est donc probable qu'un écart moins sensible serait préférable, mais lorsque des 
signes de détérioration Agparaissent sur de vicilles toiles, la première mesure. de 
prütection À prendre consisters À mettre ces tableaux à l'abri des variations atmos- 
phériques. Une étude devrait être faite sur les effets produits par des châssis exer- 
çant une tension constante sur les toiles; la Conception d'un châssis dans lequel La 
tension serait compensés par des ressorts d'acier, ne dois pas présenter de grandes 
difficultés et, étant donné le mouvement restreint qui se produit, la tension exercée 
sur la toile pourrait être à peu près constante. 

Le chiffre de 80 0/0 pour l'humidité constatée pendant les mois d'été, est supé- 
rieur à celui qui l'avorise Le dévéloppement de certaines formés dé moisissure nui- 
siblé, mais dans un édifice suffisamment adré, ce chiffre élevé ne sera maintenu 
que pendant une Courte période, et Puisque toute installation destinée à dessécher 
l'air sur une grande échelle, telle qu'elle s'imposerait dans un musée important, 
serait en général par trop coûteuse, |a seule solution consistera à admettre un écart 





d'humidité de 80 à 25 0/0 sans vaporisateurs, et de 80 k environ 50 0/0 avec vapo- 
risateurs, dans les principales paleries ouvertes au public. 

Dans des salles plus petites, il sers passible d'assurer des conditions plus stables 
sans réfrigération, Rosenberg préconise une diminution de l'humidité en été au 
moyen d'un chauffage artificiel, afin de rester dans la limite de 65 0/0 au maximum; 
dans une salle d'environ 300 mètres cubes, du Musée National de Copenhague, le 
maximum d'été est maintenu dans cette limite au moyen d'un petit radiateur 
électrique. 

Dans certains musées de Berlin, par temps chaud et humide, l'air admis dans 
quelques-unes des salles est aspiré des caves fraîches et sèches. Cette méthode pour- 
rait cependant cesser d'être efficace lors d'un prolongement des périodes de chaleur 
et d'humidité, 

Etant donné, comme on l'a vu, que dés conditions d'humidité constantes peuvent 
être maïnrenues dans an cadre ou dans une vitrine renfermant une substance hygro- 
scopique — mème avec une ventilation modérée — il est permis de conclure que des 
mêmes conditions prévaudraient également dans le cas d'une salle, s'il y 4 une 
quantité suffisante de matières absorbantes, et si l'air y est amené en Contact avec 
ces matières dans la mesure nécessaire. Cette méthode, en combinaison avec un 
humidificateur-vaporisateur, a été adoptée à l'Orangerie du Palais de Hampton 
Court, à Londres, où les Cartons de Mantegns sont exposés. Au cours de l'année 
1934, l'écart complet des variations a été de 55 à 67 0/0, tandis qu'avant l'installs- 
tion de ces appareils, il était de 30 à 90 0/0. La matière hygroscopique employée 
consiste en une tonne environ de vieille toile; l'air circule autour de cette toile ét à 
travers les vaporisateurs, h volonté: le ventilateur ét la pompe des vaporisateurs 
sont réglés automatiquement far Lun hyprostat qui Fait également fonction d'hygro- 
mètre enregistreur, 

Beaucoup de musées possèdent des stocks inutilisables de peintures, de textiles 
et d'autres spécimens composés en grande pârtie dé matières hygroscopiques et 
pour lesquels on ne trouve pas d'emplacement dans Îles galeries d'exposition. Au 
lieu dé les lnisser enfermés dans des caisses et des tiroirs, ou dans dés pièces aérées 
directement du dehors, on pourrait disposer ces objets dans des magasins au travers 
desquels on ferait circuler l'air des galeries aux moments où le degré d'humidité 
s'approche des limites favorables. Ces objets ea dépôt se trouveraient ainsi dans 
des conditions plus favorables, lu réaction entre ces spécimens et ceux des galeriés 
d'exposition étant réciproque. Bien qu'elle n'ait aucune influence sur la moyenne 
de la teneur en vapeur d'eau répartie sur toute l'année, cette méthode a pour résul- 
tet d'en diminuer l'écart, sans Changer sensiblement la température. Il est difficile 
de prévoir d'une façon précise les conditions à spécifier pour un tel système, mais 
les caractéristiques d'absorption étant maintenant connues, un ingénièur où Un 
physicien devrait pouvoir calculer approximativement les résultats. Il va sans dire 
que pour assurer des conditions Les plus constantes possible, la quantité d'air amené 
du dehors pour alimenter les galeries, devra être réduite au strict minimum nÊces- 
sûre pour éviter une atmosphère viciée. La question de la proportion du renouvelle. 
ment de l'air an général sera traitée au paragraphe Conception des installations, 

La tolérance de variation a êté discutée dans ce chapitre plutôt du point de vue 
des conditions que l'on est lorcé d'admettre pour de grandes galeries publiques 


n'ayant qué des ressources limitées; cependant des tolérances très étroites peuvent 
ét doivent être spécifiées pour beaucoup de catégories de spécimens muséogra- 
phiques. Par exemple, pour le nouveau magasin de volumes, actuellement en cons- 
traction 8 la Bibliothèque du British Museum, il est spécifié que l'écart de tempé- 
rature devra être de 13,8° à 17,2°C, et l'humidité de 57 à 63 0/0. Bien qu'il s'agisse 
ici d'un grand bâtiment destiné à recevoir environ 2.000 tonnes de livres, la charge 
maximum que l'installation de réfrigération aura à supportér pour rafraîchir et 
déshydrater l'air ne dépassera pas 20 CV (environ 15 kw.), On est arrivé à ce chiffre 
très bus grâce au système efficace adopté pour l'isolement du bâtiment — tous les 
murs étant revètus de liège de 5 cm, d'épaisseur — ainsi qu'à la restriction des 
entrées d'air. Cependant, la ventilation sera des plus efficace, tout l'air étant renou- 
velé par Îles appareils de conditionnement, au moins toutes les deux heures. 

Dans une communication publiés récemment par l'American Burean of Standards 
où Library Ventilation, il est dit que l'humidité relative doit être maintenue cons- 
tante à 45 0/0 toute l'année, et que la température en hiver doit btre de 21" C avec 
une tolérance de hausse de 10" pour les mois d'été. Il serait plus coûteux de se 
conformer à ces indications, à Londres, que de maintenir l'humidité entre 57 et 
63 0/0, ainsi qu'il a été spécifié pour le British Museum, et l'on a considéré que les 
frais qu'entraïnerait le maintien du chiffre le plus bas ne seraient pas justifiés. 
Quoi qu'il en soit, il né faut pas négliger l'avantage qu'il y a à disposer d'un air 
plus sec dans des salles où sont exposés des manuscrits enlumrinés et d'autres objets 
dont là coloration serait sujette à altération, et si l'on devait exposer de tels objets 
dans ce nouveau local du British Museum, {a Direction aurait sans doute exigé des 
conditions d'humidité s'approchant de celles recommandées par le Bureau of 
Standards. 

Lorsque les conservateurs sont appelés à examiner le projet d'une nouvelle 
construction, ils ne doivent pas oublier que l'aménagement de plusieurs séries de 
salles relativement importantes dans lesquelles l'air peut être conditionné dans ces 
limites étroites, ne présente pas de sérieuses difficultés, et la seule restriction à 
imposer en ce qui concerne leur accès au public, sera que les visiteurs devront 
entrer et sortir par un vestibule muni de doubles portes servant de barrage atmo- 
sphérique. Au fur et à mesure que s'élargissent noS connaissances sur les principes 
de la conservation, il semble se confirmer que des suites de salles ainsi disposées 
déviendront nécessaires dans tous les pays, ét les architectes et ingénieurs n'auront 
aucune diffitulté à satisfaire à ces exigences. Î] existe de nombreux isolants eff. 
Caces ét peu coûteux qui ne se désagrègent pas, et si l'on exclut la lumibre du jour 
ou si les fenêtres ne sont que de très petites dimensions (afin de diminuer la trans. 
mission de chaleur assez sensible à travers le verre) les frais de première instal. 
lation et d'entretien pour quelques salles d'exposition, ne dépasseront sans doute 
pas les moyens d'un musée national ou municipal, 


D. — RAPPORTS ENTRE LES VARIATIONS ATMOSPHÉRIQUES TOLÉRÉES ET LE CONFORT 


Dans la plupart des pays d'Europe, les visiteurs accepteront, dans les musées et 
galeries de tableaux, une température de 15 4 15,5* C, et mêtne une température 
un peu plus basse, Car les visiteurs, en général, gardent leurs manteaux en visitant 


les galeries. En Amérique, on maintient généralement une température de 21°C. 
Lorsque l'atmosphère s'approche du paint de saturation, la présence de la vapeur 
d'eau devient plus perceptible, par suite de la réduction d'évaporation de l'humidité 
de l'organisme humain, mais au-dessous de 80 0/0 d'humidité relative, de très sen- 
sibles changements n'affectent pas le confort et on n'a jamais pu en démontrer ies 
effets sur la santé. On peut en conclure, par conséquent, que dans un müsée qui 
est chanté au cours des mois d'hiver, les conditions atmosphériques considérées 
comme favorables pour la majorité des objets, séront acceptables pour les visiteurs, 

Le plus souvent, si [a température tombe au-dessous de 15,5° C, ce sont les gar- 
diens et non les visiteurs qui se plaignent, et comme la propriété desséchante de 
l'air dans un bâtiment chautfé atteint son degré le plus haut en hiver, il faut tenir 
compte de l'importance qu'il y a à maintenir, en cette saison, une température de 
12,7% plutôt que 15,5°C dans les galeries d'ameublement, etc. 

Très souvent, dans les galeries en cul-de-sac et éclairées par le haut, au travers 
desquelles il n'est pas possible d'établir un courant d'air, la température est un pet 
plus élevée que celle des autres parties du musée, par des journées de chaleur; on 
est tenté de rafraîchir l'air de ces galeries au moven de ventilateurs aspirant ou 
expulsant un grand volume d'air. Quel que soit le système adopté, de tels ventila- 
teurs augmenteront la proportion de renouvellement d'air pris du dehors, résultat 
qui évidemment sera extrêmement défavorable aux objets exposés, par temps 
humide et chaud. Ces galeries doivent être rafraîchies par une circulation d'air à 
l'intérieur du musée même, À ce sujet, l'installation qui 4 été faite au nouveau 
Museum of Art de Portland, Oregon, décrite par Kemery et Doyle, est excellente : 
tout l'air du musée circule librement indépendamment de La quantité d'air frais 
admise : lorsque les conditions à l'extérieur sont extrèmes, le volume d'air frais est 
abaissé à la limite évitant la viciation de l'atmosphère. 


FE. — CONCEPTION DES INSTALLATIONS. 


Lorsqu'on examine Le projet d'un nouveau musée. te conservateur doit spécifier 
ses exigences en Cé Qui Concerne le conditionnement de l'air, avant que les plans 
ne soient définitivement arrêtés, il indiquera ce qu'il est disposé à admettre pour les 
principales galeries d'exposition, en précisant les limites qu'il estime nécessaires 
pour les salles spéciales, L'architecte et l'ingénieur pourront le seconder en prépa 
rant des devis basés sur telle où tellé alternative, mais l'essentiel est d'arriver à un 
accord sur les conditions à remplir par l'installation d'aération, avant que les plans 
d'exécution ne soient dressés: sans cette précaution on s'engagerait à des dépenses 
ultérieures inutiles pour l'aménagement dé conduites d'air et peut-être pour l'isole- 
ment des murs. C’est à ce moment également que l'ingénieur préposé à l'éclairage 
doit élaborer ses plans car, indépendamment des difficultés qui peuvent surgir lors 
de la pose de panneaux irradiants dans les plafonds, quand il s'agit d'éviter les con- 
duites et les points de raccord, — l'éclairage artificiel et naturel doivent être envi- 
sagés en mème temps. 

Le système de chauffage adopté pour l'édifice dépendra pénéralément da l'inpor 
lance des fonds disponibles, Si l'on écarte d'emblée les poêles et les feux ouverts, 
— qui ñe peuvent jamais donner de bons résultats en raison de la poussière, du 
surchautage local et des dangérs d'incendie, — le système de chauffage central 


entralnant le moins de frais pour son installation et son fonctionnement sera le 
système dit « à eau chaude à basse pression ». Un tel système est non seulement peu 
coûteux mais il présente le grand avantage de permettre un réglage parfait de 
chaque radiateur, Les radiateurs peuvent être soit du modèle à connexion, soit irra- 
diants, et leur fonctionnement est absolument silencieux : la température de la 
chaudière et, par suite, la quantité de combustible peuvent être réglées dans une 
très large mesure, selon les conditions météorologiques. assurent de Îa sorte un 
maximum d'économie, Les mêmes avantages sont offerts par un système de chauf- 
lage direct à l'électricité et, de plus. les radiateurs électriques sont d'un réglage 
plus rapide que l'eau chaude; toutefois. l'électricité sera presque certainement plus 
coûteuse qu'un combustible solide ou liquide, et bien que cette souplesse de réglage 
soit utile lorsqu'il s'agit de chauffer une salle qui ne doit £tre occupée que par 
intermittence, elle n'a aucune valeur ou trés peu, dans un musée où le chauffage 
ne doit suivre que les variations de la température extérieure, 

Avec une imstallation de chauffage à l'électricité ou à chaudières munies de brû- 
leurs & gaz, et dans une certaine mesure avec le mazout, on parvient à éviter le pous- 
sière et ln saleté que l'on ne peut éliminer dans une chaufferie brûlant des combusti- 
bles solides, Toutefois, si l'emplacement de la chaufferie est bien choisi, élle ne doit 
causer aucun ennui à l'intérieur des galeries, On prétend souvent que lé chauffage à 
l'électricité n l'avantage de pérmèttre le réglage automatique de la température des 
salles où des radiateurs. Or cela ést vrai aussi pour lé chauffage par eau chaude: il 
existe plusieurs modèles de soupapes perfectionnées dont le réglage se. fait par 
thermostat; mème la chaudière peut être réglée automatiquement, soit par rapport à 
la température extérieure, par la température de l'eau en circulation, soit par la 
température atmosphérique, k n'importe quel endroit à l'intérieur de l'édifice. 

On peut donc concevoir des installations d'efficacité égale, que l'on emploie 
l'électricité, des combustibles solides, liquides ou gazeux, et en général le choix doit 
être déterminé par des considérations budgétäires, 

Les systèmes de chauffage par eau chaude à haute préssion ou à vapeur présen- 
tent certains désavantages : les radiateurs sont constamment à une température plus 
élevée que celle maintenue par un système dit À basse pression; ce système présente 
aussi une tendance à surchauffer sur certains points, avec accumulation de poussière 
sur les murs, etc. sur le trajet des courants d'air ascendants. 

La question du surchauftage local est le Facteur principal à étudier lorsqu'il s agit 
de déterminer l'emplacement des radinteurs pour un système de chauffage direct Il 
est évident que les sources de chaleur doivent Gtre le plus éloignées possible d'objets 
délicats et placées de telle Façon que les courants d'air provoquent le minimum de 
dépbt de poussière. La règle à laquellé an se conforme présque sans exceptions 
consiste à poser les radiateurs au-dessous des fenêtres dans une salle à éclairage 
latéral, et au milieu du plancher dans une galerie éclairée par des verrières. Dans 
une galerie de peintures, les panneaux de chauffage par rayonnement doivent €vi- 
démment être aménagés soit dans le plafond soit dns la corniche et ils doivent être 
le plus grands possible, afin que la température à laquelle ils sont maintenus puisse 
être ramenés au minimum, Cette température ne dbit certainement pas dépasser 
de beaucoup le chiffre de 37,2*C, L'emploi de panneaux rayonnants, posés k uné 
bonne hauteur au-dessus du sol permet l'utilisation intégrale du plancher aux fins 


d'exposition, et bien que la température au niveau du sol immédiatement au-dessous 
d'un panneau chauffé à 43,3° C — dans une salle ayant une température moyenne 
de 15,5°C — oscillera autour de 18,3* C, les objets n'en souffriront pas s'ils sont 
convenablement disposés, Si les murs extérieurs sont revêtus d'une couche isolante 
ou construits svéc une cavité d'air (on préférera encore la combinaison des deux 
systèmes), et si les radiateurs sont disposés de façon à éviter le refroidissement 
excessif par les vitres, la température d'une salle chauffée au moyen de panneaux 
ravonnants, y compris la température à la surface des parois — Facteur important 
— ninsi que ln température de l'atmosphère, sera un peu plus constante que lors- 
qu'on emploie des radiateurs ordinaires disposés sur ke sol mème, Ce mode de 
chauffage sera peut-être plus coûteux à installer dans un édifice déjà construit, mais 
quand les panneaux sont conçus en tant que parties intégrantes d'une nouvelle 
construction, In différence de dépenses entre les deux systèmes est insignifiante. 
Chaque salle peut d'ailleurs être considérée séparément, car, mis à part l'inconvé- 
nient d'avoir à régler deux températures d'eau en circulation dans le même bâtiment, 
il n'y a aucune difficulté à chaulfer certaines salles par un système et d autres par 
un svstème différent. Les galeries de peintures du Musée Municipal à La Haye, par 
exemple, sont chauffées au moyén dé pannenux rayonnants, tandis que les salles où 
sonr exposés les meubles sont chautfées par des radiateurs À vapeur, dans ce cas 
la vapeur a été adoptée pour permettre un refroidissement rapide des salles pendant 
la nuit et éviter que les meubles ne subissent l'action d'une atmosphère trop dessé- 
chante pendant de longues périodes inintérrompues, Il eût été préférable de s'en 
tenir aux radiateurs à eau chaude du type dit à convexion pour les salles d'ameuble- 
ment et d'installer des appareils d'humidification, mais il se peut que des circons- 
tances particulières aient empêché l'adoption d'une telle solution, 

Quel que soit le mode de ventilation adopté pour les salles principales — aéra- 
tion naturelle ou mécanique — il est désirable de réduire la quantité d'air frais au 
minimum lorsque l'humidité à l'extérieur est très forte ou très basse, Cette condition 
sera réalisée le plus aisément au moyen d'un système mécanique, dont le réglage 
peut s'effectuer automatiquement; mais si une telle installation se révélait trop 
coûteuse, les gardiens devront être chargés de régler l'aération (naturelle où méca- 
nique} d'après les indications d'un hygromètre plutôt que d'après le thermomètre. 
Des ventilateurs rotatifs de type « ouvert » placés aux endraits susceptibles de 
devenir extremement chauds en été, contribueront notablement à égaliser la tempé- 
räture à l'intérieur, 

Grâce au système de ventilateur installé au nouveau Museum of Art de Portland, 
Oregon, dont il a été question au paragraphe D, tout l'air du musée peut Être condi- 
tionné er distribué à partir d'un point central; bien qu'il n'ait pas été possible d'ins- 
taller un appareil de réfrigération, en raison des dépenses qu'il eût entraïnées, on 
estime que l'écart d'humidité entre été et hiver ne dépassera pas 15 0/0. La quan- 
tité d'air sspiré du dehors est soumise à un réglage parfait Pour une installation 
de Ce génré, la chauffage peut se faire soit par batteries indirectes, soit par des 
rédiateurs ou panneaux semi-directs où directs, La combinaison de bétteries indi- 
rectes (qui assurent un minimum de 15,5° C pour l'air en circulation) avec des 
radiateurs ou panneaux dans les salles, afin de compenser les pertes de chaleur par 
les murs et les vitres, donne une grande souplesse et chacune des salles peut être 
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chauffée à la température désirée, indépendamment des autres. Quand l'air est 
chauffé indirectement À une température suffisante pour compenser toutes les pertes 
possibles, la température locale élevée, autour des grilles d'entrée, peut produire 
cette sensation d'étouffement qui caractérise le système de chauffage dit à Plemtum w, 


Les installations à l'Orangerie du Palais de Hampton Court et à la Bibliothèque 
du British Museum, dont il a déjà été question, sont, en principe, analogues à celle 
du musée de Portland. 

Pour toute salle spécialement conditionnée, cette méthode à circuit fermé est aussi 
la plus économique, et dans ce cas, l'air passerait dans un nppareil dé conditiomne- 
ment pour obtenir [a température préalablement spécifiée, ou l'humidité nécessaire 
— ou les deux à volonté — avant d'entrer en contact avec les spécimens Exposés. 

Toute installation de ventilation dans les villes devrait être munie de filtres inter. 
calés dans le circuit d'air — de préférence un filtre humide et un filtre sec montés 
parallèlement. Si l'installation ne comporte qu'un fitre humide, celui-ci ne doit pas 
ètre mis en service par un temps tiède et humide, à moins que l'air puisse être 
rafraîchi à environ 10* C par l'eau, puis réchauité. En été, un filtre humide constitue 
toujours un appareil dangereux dans un musée : l'humidité de l'air à l'intérieur peut 
être d'une température égale À celle de l'extérieur où même au-dessous, ét après 
son passage dans les vaporisateurs ou À travers les plaques mouillées, il déposera de 
l'humidité dans les salles Lé phénomène a moins de chance de se produire en 
hiver, quand l'air à l'extérieur est froid, mais en été il est plus prudent de n'avoir 
récours qu'au Altre sec, 

La fitration sèche n'éfiminers pas les impurétés gazeuses, telles que les oxydes 
sulfureux, qui représentent la Forme la plus commune d'impuretés et aussi la plus à 
craindre, Un robinet vaporisateur ne peut avoir qu'un effet très limité, et cet effet 
dépendra de ln durée de contact. Une élimination assez efficace des oxydes sulfu- 
reux est possible si l'on emploie un liquide de lavage alcalin, mais jusqu'à présent 
atcune tourelle d'absorption ni frotteur répondant aux exigences d'un musée impor 
tant, n'ont été mis au point, Dans un laboratoire ou dans une usine de produits 
chimiques, où il n'y a aucune difficulté pratique quant au maniement et à la surveil. 
lance des réservoirs dé précipitation et de mélange utilisés pour ces liquides, l'apé- 
ration ne rencontre pas de sérieux obstacles: mais un appareil installé dans un 
muséé ne peut recevoir les soins d'un spécialiste que par intermittence, et le reste 
du temps, il doit fonctionner par la simple manœuvre d'interrupteurs et de soupapes. 


Toutefais, la difficulté réside en grande partie dans le volume de l'appareil, et 
ainsi qu'il est dit plus haut il n'y 8 aucune raison de ne pas développer l'usage d'un 
frotteur de petites dimensions afin d'assurer une alimentation en air pur aux vitrines 
et aux cadres renfermant des objets d'une sensibilité exceptionnelle: un tel appareil 
fonctionnerait en combinaison avec l'appareil spécial de conditionnement mentionné 
au paragraphe A. 

Îl n'est pas sans intérêt de constater, à ce sujet, que l'on procède actuellement à 
l'installation d'appareils pour l'élimination du soufre dans les cheminées des grandes 
centrales & Londres, et une installation complète fonctionne, par exemple, à la 
centrale de Battersea. Les gaz qui s'échappent des cheminées de cette centrale ne 
contiennent qu'environ 6,7 €. gr. de soufre su mètre cube, c'est-à-dire moins du 





10 0/0 de ta quantité qui s'échapperait, si les gaz ne subissaient pas ce traitement. 
Si toutes les centrales et les grandes usines pouvaient être dotées d'appareils ana- 
logués, il y aurait beaucoup moins de néceésité à installér des dispositifs pour éli- 
miner le soufre dans les musées et autres édifices, 


La gremière rédaction de ce chapitre a été faite, sous forme dé raphon éh vue de la 
conférence de Madrid, par M J. A Macixtves, Senior Engineer, H. 4. Office of 
Works, Londrer, 
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E problème qui se pose tout d'abord est de savoir s'il est 
possible, et, dans l'affirmative, s'il. est souhaitable d'ins- 
taller dés musées à l'intérieur de monuments anciens. C£ 
problème comporte en outre un corollaire : l'aménage- 
ment d'un édifice, prévu à l'origine pour d'autres destina- 
lions, est-il conforme aux principes ét à l'mtérët d'une 
| consérvation rationnelle de ladite construction ? 
La possibilité et l'opportunité d'abriter des collections dans des édifices anciens, 
dépendent, dans une large mésure, de la nature des objets à ÿ exposer, du mode 
de présentation que l'on vise, et enfin du genre de public auquel on veut s'adresser, 
— profanes ou ssvants 

À première vuë, les principes modernes de la muséogranhie semblent s'opposer 
a priori, à l'installation d'une collection dans un édifice qui n'a pas été conçu ExPrés- 
sémént à l'intention des objets en question, Mais au nombre de ces principes, 1l en 
est qui posent ln nécessité de ne point éréer an cadre strictement conditionné aux 
objets ét trop rigoureusement calqué sur le goût du moment, Les expériences du 
passé enseignent en effet à se défier de tout ce qui déterait trop rapidement, ainsi 
qu'it ressort du Chapitre |, quant au plan mème de l'édifice à construire, et du 
Chapitre VI qui traite entre autre de là décoration des salles. Cette vérité reconnue 
même par les partisans les plus convaincus de l'architecture moderne du musée, 
laisse doné une certaine tolérance en ce qui concerne le cadre rapporté aux objets 
qu'il entoure. Et les exemples ne manquent pas pour attesler que, en fait, les 
édifices construits au xviir" et au xx siècle, expressément dens l'intention d'y abri 
ter des œuvres d'art, par exemple, sont bien souvent plus difficiles à aménager, 
selon les exigences actuelles de ln présentation des collections, que les bâtiments 
primitivement conçus pour de tout autres fins, — palais, couvents, etc, Îl sufüra 
de mentionner ici le cas de cette aile du Palais de Catane que le Prince de Hiscart 
avait fait bâtir exclusivement pour y loger ses collections, au xvini* siècle, et le cas 
plus récent de ln salle de la Glyptothèque de Munich destinée à recevoir la recons- 
titution des frontons d'Egine par Thorwaldsen, Les exigences esthétiques du visi- 
teur habituel ont désavoué ces deux conceptions, alors que l'ingéniosité des archi- 
tectes et la sagacité des conservateurs ont su admirablèment tirer parti d'un Palais 
des Ducs de Mantoue, d'un Palais du Louvre où d'un Prado à Madrid, pour ne men- 
tionnér que quelques aménagements caractéristiques. 

Un autre principe de ls muséographie moderne trouve également s0n application 
dans le choix d'un ancien édifice pour un musée : c'est la préoccupation et les 
égards que l'on marque aujourd'hui à l'endroit du public. Or, il est évident que le 
prestige d'un monument et le passé quil évoque, ékercenit Une grande attraction 
sur le visiteur. D'autre part, la variété architectonique dés anciens édifices, avec 
leurs cours centrales, leurs couloirs nombreux, leurs selles aux formes diverses, 
peuvent aisément contribuer à varier le mode d'exposition et, partant, à éviter Îla 
fatigue que produit la monotonie des salles aux formats identiques et sans imprévu. 

ll serait impossible d'étudier en détail toutes les ressources qu'offrent les architec- 
tures anciennes pour créer line ambiance en harmonie avec les œuvres exposées. 
Le sujet sers d'ailleurs traité plus particulièrement dans lé Chapitre VI relatif à 
la mise en valeur des œuvres d'art, Toutefois, par un chèmin inverse, — en pre- 





Re | 





L— 


Musdg Provincial des Eunys-Arts de Cordoue, Entrée princigale ei vus du patio. 


nant, Comme point de départ, le monument pour aboutir à la collection, — on én 
arrivera à une mème conclusion : à savoir qu'il faut rechercher une éorresnondance 
entre le Caractère de l'édifice et lés objets que l'on y exposéra, si l'on ne veut pas 
agir au détriment et des objets et de l'édifice. Là encore, le conservateur qui se con- 
formera à un principe moderne, celui de la sélection par opposition à la présenta- 
tion intégrale, verra sa tâche grandement facilitée du fait qu'un encombrement 
d'œuvres de qualité diverse, déjà difficile à supporter dans une salle neutre. devient 
intolérable dans un cadre possédant un cachet particulier; alors qu'il est aisé d'y 
distribuer quelques spécimens de choix qui laissent toute son expression à l'am- 
biance et qui, à lcur tour, en reçoivent un surcrolt de valeur. On peut citer à ce 
propos, l'aménagement du Grand Palais de Mantoié décoré par Giulio Romano, 
où les tapis suspendus aux murs, les chefs-d'œuvre de la séulpture antique, placés 
à raison dé deux où trois Par Salle, semblent être véritablement nés dans &e palais 
et y prennent leur maïimum de relier. 

Ce souci de l'ambiance adéquate conduit 8 une uutre notion, également conforme 
à In mission actuelle du musée ;: la création de synthèses, les reconstitutions d'inté: 
rieurs, C'est là un Cas particulier d'adaptation des édifices anciens et auquel il sera 
Fait allusion, de Façon plus systématique, dans le Chapitre VIL, consacré aux ditté- 
rents systèmes de présentation des collections. [1 suffira de relever ici Que Certains 
édifices, — palais, Châteaux, demeures historiques, — se prètent naturellement, 
mieux qu'un édifié modèrne, à recevoir de semblables reconstitutions. Les inté- 
rieurs évoquant une époque révolue exigent en quelque sorté une préparation, 
une initiation du public. Or if est bien évident que la transition brutale qui se mani- 
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feste toujours lorsqu'on passe de la vue d'une façade et d'une entrés modernes, 
au tecueillsment d'une salle reconstituée, fait place à une transition infiniment 
plus mesurée lorsqu'il s'agit d'un édifice dont l'extérieur déjà porte le spectateur 
à une première transposition d'époque et d'atmosphère. 

A côté de ces diverses considérations qui parlent en faveur de | aménagement 
des édifices anciens pour y abriter des musées, il laut relever également que lon 
n'a pes toujours lé choïx entre lu possibilité de construire un bâtiment neuf et la 
faculté de metre à profit un édifice disponible, Certaines provinces, cerninrs 
municipalités ne disposent pas des ressources nécessaires qui leur permettraient 
d'élever une construction qui fût digne de la collection qui leur est confiée, — 
ou qui, su contraire, justifiât de si grands frais. Sans parler de ln nécessité, par- 
fois, — et à laquelle Il y aura lieu de revenir plus loin, — dé trouver un moyen 
rationnel d'assurer la conservation d'un édifice ancien. Ce cas, parüculièrement 
fréquent en Italie, sé présente à des degrés divers. dans tous les pays où, sous ln 
poussée de certains événements historiques, des catégories entières d'édifices ont 
subi des abandons prolongés, sans qu'il fût possible de les rendre jamais à leur 
destination première. 

Si l'on peut aisément s'accorder sur les avantages qu'offre un édifice ancien 
pour y abriter des collections, — £ans pour autant négliger les inconvénients et 
surtout lés difficultés de telles adaptations — les avis diffèrent quand on passé à 
l'application, C'est au'on se trouve en présence de donnècs extrémement diverses 
et souvent contradictoires, inhérentes aussi bien à 18 nature des collections qu'au 
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caractère de l'édifice. 1 faut d'emblée prévoir que les deux éléments en présence, 
_— collection et édifice, — devront sc faire de mutuelles concessions: il est, de plus, 
des cas extrêmes qu'il sérait vain de vouloir résoudre lorsque, par éxemple, il s'agit 
d'un édifice au cachet historique fortement marqué, où devrait prendre place une 
Collection de Caractère et d'époque entièrement différents. C'est assez dire que le 
principe de base devra être l'harmonie entre le contenant et le contenu, principe 
qui conduira selon les circonstances, À écarter d'emblée toute tentative d'accom- 
modement où. au contraire, à préférer l'édifice ancien k la construction moderne. 
Il y a lieu de mentionner enfin le cas de l'édifice ancien dant l'extérieur seul mérite 
d'être respecté alors que la disposition intérieure n'offre aucun intérêt, et qui, de 
ce Fait, peut être, sans inconvénient, adapté aux besoins du musée. Le Musée du 
Jeu-de-Paume à Paris en ést un éxemple frappant. 

Dans la pratique, deux catégories principales d'édifices peuvent se présenter : 
ceux dont les dimensions sont suffisantes pour abriter tous les services d'un musée, 
aussi bien que les salles d'études et les réserves; ceux au contraire qui ne con- 
viendraiént qu'à une partie du musée, le plus souvent aux seules collections publi. 
ques, et pour lesquels la solution résidera dans la construction de bâtiments annexes: 
ces derniers seront conçus dans le style Le plus sobre, afin de ne nuire en rien à 
l'aspect architectural d'un bâtiment conservé: Îls pourront satisfaire à toutes les 
exigences modernes de présentation, de distribution ou d'aménagements scien. 
tifiques, 

En ce qui concérne l'édifiée ancien, outre les règles qui s'imposent pour ta remise 
en état des monuments, lorsqu'il s'agit de concilier le respect du caractère histo- 
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rique et artistique, avéc Î&s nécessités de consolidation, il s'en ajouté d'autres qui 
découlent de la nouvelle fonction assignée à la construction. L'édifice abntant des 
collections de valeur devra tout d'abord être préservé contre les dungèrs d'incendie ; 
pour ée qui ést des méthodes pratiques, dont il ne pout être question de faire ici 
un exposé détaillé, il sufhra de renvoyer aux nombreuses études que l'Office Inter- 
nationat des Musées à déjà Fait paraître sur la protection dés musées et édifices 
anciens contre les risques d'incendie, En second lieu, on songert à protéger les 
collections contre l'humidité absorbée par les murs dans le sol, en récourant à l'iso- 
lement des londations, au moyen de coulées de béton et à l'aération des parois, 
par le système Knapen, par exemple, Ces diverses thérapeutiques ont été étudiées 
rar l'Office International des Musées R la Conférence d'Athènes et figurent dans 
le volume publié en 1932, 

Pour la protection contre les effractions, les édifices anciens sont pourvus de 
boné éléments de clüture: c'est donc plutôt le service de gardiennage et de Sur- 
veillance qui réclamera plus dé rigueur que dans une construction moderne où l'on 
a pu ménager des points de surveillance en quelque sorte synoptiques. 

Sous le rapport du chauffage et du conditionnement de l'air, l'édifice ancien offre 
des ressources qu'un architecte moderne peut largement méttre à profit. Le cha- 
vitre IV traite le problème en détail et il n'y a lieu d'y revenir ici que pour préciser 
certains points particuliers aux constructions anciennes. Celles-ci offrent en géné- 
ral, beaucoup d'espace utilisable pour l'aménagement des conduites de chauffage. 
Mais en raison des risqués d'incendie, on aura intérêt à choisir de préférence Île 
système À eau chaude et [a distribution de la chaleur se lerd avec avantage au 
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moyen de panneaux réflécteurs qui, outre un rayonnement calorique plus retionnel 
se dissimulent plus aisément que les radiateurs tubulaires. Il &ers prudent épale- 
ment, quand În Chose est possible, de placer les chaudières dans un bâtiment 
annexe, comme on l'a Fait, par cxempie. pour l'édifice-aul abrite la collection Faft, 
léguée au Cincinnati fnstitute of Fine Arts, — Le desséchement excessif de l'atmo- 
spère, occasionné par le chaufFage central, a souvent fait préférer le système des 
Feux ouverts, particulièrement nour les édifices de dimensions réduites. [1 faut 
ajouter, d'ailleurs que, d'une façon générale, La nature des matériaux de construc: 
tion et l'épaisseur des murs agissant comme régulateurs de la température ef de 
l'humidité relative, peuvent, à la rigueur, dispenser d'un conditionnement artificiel 
de l'atmosphère. 

Le problème de l'éclairage est peut-être l'un des plus délicats que pose l'aména. 
pement d'un édificé ancien. Four l'éclairage narurel. en effet, on se trouve condi. 
tionné par ln disposition et le format des fenêtres, par la dimension des salles 
parfois disproportionnées par rapport aux ouvertures, par le profil des toitures qui 
né rendent pas toujours aisées les modifications permettant d'obieni 
approprié des derniers étages On peut citer, à ce Propos, lé cas du Musée du 
Louvre, où Le toit qui éclaire verticalement la grande galérie, n'a pu être vitré que 
sur une de Ses pentes, celle qui regardé [a Seine dévant rester couverte d'ardoise 
Pour ne pas dénaturer l'aspect extérieur du bâtiment. 11 # été possible de mettre 
à profit les combles du mème édifice. en remplaçant lés anciens toits par des couver- 
lures vitrées avé bâti de cimént armé, calculsss de façon à n'être point visibles des 
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divers points de perspective qui s'offrent soit de la rue, soit de la Cour carrée. 

Relevons, en passant, qu'on est ici aux confins des principes d'aménagement et 
des principes d'une restauration respectueuse. En présence de cette dualité, l'archi- 
tecte et le conservaleur trouvent maintes fois des solutions auxquelles ils n'au- 
raient pas songé dans le ces d'un édifice à créer ex nmihilo. Le cas du Musée de 
Dantrig est caractéristique à cet égard : abrité dans un ancien cloitré franciscain 
du xv* siècle, ce musée comporte entre autres des sculptures religieuses des xv' et 
xvI" siècles, réunies dans le réfectoire du cloître, et, au deuxième étage, une longue 
suite de salles de peinture éclairées par le haut; Ü restait entre ln pente du toit 
et les parois longitudinales des salles, un espace libre, de profil triangulaire, que 
lon mit à profit en pratiquant de légers plafonnements en contre-plaqué et en 
aménageant des socles occupant l'angle sigu de la base du triangle, Les slafonne- 
ments points en clair, comme les parois faisant face aux fenêtres, éclèirent les 
intervalles entre les fenêtres ainsi que les cadres interchangeables disposés sur les 
socles, À la manière du placet supérieur l'un pupitre. On pourrait citer müints cas 
analogues où Îles nécessités de l'éclairage ont conduit à des solutions à la l'ois 
origmales ét heureuses, 

indépendamment soit des possibilités qu'offre une architecture ancienne, en ce 
qui concerne l'éclairage naturel, soit des modifications appropriées dans les toi- 
tures ou les façades, Îl laut envisager les ressources que présentent les moyens 
de la téchnique moderne, tout d'abord sous le rapport de la lumière du jour. Les 
objections que lon peut faire À la présentation de collections dans un édifice 
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ancien touchent principalement à l'éclairage défectueux, aux recoins sobres, aux 
parois h contre-jour, etc, Une grande partie de ces inconvénients peuvent être atté- 
nués grâce à des dispositifs de réflexion par miroirs uu par écrans clairs. Il y a 
lieu de méntionner ici le système d'éclairage central, amenant la lumière naturelle 
jusque dans les locaux Gbscurs, ou éncore lé système basé sur lé même principe, 
mais consistant simplement en miroirs réllecteurs placés à l'extérieur, prenant le 
jour au niveau de la partie supérieure des fenêtres pour lé diriger sur les points 
sombres du local. Sans aller jusqu'à ces installations complexes de captage et de 
centralisation de la lumière: on obtiendra des résuitats appréciables en recourant 
à un système de volets réllecteurs pour éclairer la région des parois située au-des- 
sous des fenêtres. Ce dispositif, appliqué entre autre au Musée National de Stock- 
hote et à la Kansthalle de Brème, se compose d'un volet étroit placé à la hauteur 
dés yeux ét dont la longueur occupe toute la largeur de l'embrasure des lenêtres, 
Le plan réflecteur, composé d'une planche de bois peint en blanc, est fixé dans 
un cadre métallique supporté À ses deux extrémités par line tige de ler, engagée 
dans l'embrasure et qui sert de pivot au châssis, pérmettant de régler fl'inclinaison 
du volet pour donner à la lumière reçue de l'extérieur, la direction appropriée à 
l'éclairage des objets placés au-dessous. 

On peut également répartir ln lumière venant par exemple de fenêtres. trop 
hautes, par l'usage d'écrans opaques ou de verres diffuseurs, dont l'application ne 
modifera pas l'aspect extérieur de La façade, 

Quant à l'éclairage artificiel, il Faut reconnaltre que l'on dispose actuellement 
de tous les moyens propres à éclairer convenablement un édifice Construit pour de 
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tout autres buts que celui de la présentation de collections. Mais en 5€ référant 
aux divers systèmes préconisés dans le Chapitre 1, l'architecte et le conservMtenr 
auront à étudier les moyens de doser et de diriger lu lumière, de Façon k ne pas 
obtenir des éclairagés pur trop anachroniques; 1} VA bien sans dire que si l'édifice 
en question & pu être entièrement modernisé à l'intérieur, l'enveloppe extérieure 
présentant seule un intérêt artistique Où historique; ce problème de l'éclairage se 
résondra comme dans le cas d'un bâtiment neuf. Il en va tout autrement lorsque 
_ et c'est ici ln question Qui se pose avant Tout — l'édifice garde la fonction de 
cadre ancien approprié aux SpÉCIMens qu'on y présente. Îl faudra alors non seule- 
ment dissimuler les conduites électriques, mais profiter des ressources qu'offrent 
les corniches, les moulures, les angles, pour y placer les sources lumineuses, D'une 
manière générale, la grande diffcuité résidera dans a recherche d'un éciairagé 
artificiel qui né rende pas l'aspect de la culte méconnaissable, quand Gn PASSE de 
la lumière du jour À la lumière électrique. Cegendant, on se trouvera fréquem- 
ment dans l'obligation de recourir à des éclarages locaux qu'il Sera parfois plus 
aisé d'adapter k une architecture ancienne, 

Si l'on aborde maintenant le problème de in mise on valeur des collections dans 
un édifice anclen, — qui sera traité sous ses divérs aspects RH Chapitre VI, — il 
faudra nécessairement se borner à a mention de certains CAS varticuliers, Tout 
mugée d'art et d'histoire est d'ailleurs un 5 particulier, mais les principes dé 
portée générale sont plus rares Encore lorsqu'il s'agit de collections abritées et 
souvent conditionnées par un édifice déjà construit. La seule norme qui puisse 
valoir pour tous Îles Cas, ësi celle déjà mentionnée, dé l'harmonie entre l'édifice 
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et la collection. Or cette condition préalable, qui doit naturellement tenir compte 
des harmanisations possibles, exclur cependant certainés catégories de musées 
pour certaines architectures d'édifices. Une collection ethnogräphique ne s'accom- 
modern guère de la structure architectonique d'un château fort, alors que les 
reconstitutions d'intéricurs se trouveront dans une ambiance plus heureuse si on 
les abrite dans tune demeure de ln même époque; mâis entre ces deux extrêmes, 
se situe toute ln gnmme des accommodements possibles, sinon toujours heureux, 

Ce problème ést toujours plus aisé à résoudre quand on dispose d'une collection 
homogène et dont les spécimens ne touchent qu'à tel ou tel domaine de l'expréssion 
esthétique ou simplement culturelle, Ainsi le Palais Bargello, h Florence, encadre 
admicablement les armes tissus, céramiques et bronzes de ln Rénaissance. 

La présentation des sculptures classiques trouve un cadre harmomeux. dans les 
édifices de ln Renaissance ou du Baroque, Et dès qu'on touche à la question des 
musées locaux où des musées consacrés à la mémoire d'un artiste, Le problème se 
simplifie encore, car l'enveloppe dé telle collection révèle non seulement une 
harmonie, maüis une parenté immédiate avec Les objets. La grande activité déployée 
dans les musées en plein air dans les pays scandinaves ét l'aménagement des mai- 
sons historiques en Amérique sont là pour lé prouver, Encore ces installations 
posent-clles des problèmes de présentation assez. délicats : lorsqu'on veut rendre 
ces demeures vivantes, il faut s'ingénier à en proscrire tous les éléments qui rap- 
pellent trop le musée. Aussi les objets seront-ils disposés selon leurs fonctions 
usuelles, — vêtements dans les placurds, vusselles sur Îles meubles de salles à 
manger, eté, I faudra se contenter de numéros peu Appärents, renoncer à l'étique- 
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Arndnagument 4e la «alle poincipals du musée Gulllsrs de Paris à l'occasion de l'Excosilion 
en to de le Mongollière el du panier peint L'aménagement comporté uné avancée revéiun 
d'acajou, lérmant évart-init sous lequel sont dissimulés les appareits d'éclatrage, $ rnison de 
deus cer mètre. à doubs commutateur, ce aul germe de cédulre œu bosoln l'itennité de la: 
lumibre. Cette dispowlthon, renduu nécensalre par le hauteur excessive cu pliond, COMCENLE 
mieux l'attertilon du visiteur sur les cbiets #xposés au-dessous de l'avancée tout en laissant 
part#iiernent visibles les Enprsserios accrochées nu-desaus pl éclairs nafuredement par La 
verrière du platond. 
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tage auquel on suppléera par un guide bien établi, On se verra fréquemment obligé 
de proscrire les vitrines et de prévenir les risques de vol, par une surveillance 
appropriée ou, par le moyen de balustrades en demi-cercte, faisant saillie à l'inté- 
rieur des pièces, à partir de la porte. 

Les plus grandes difficultés surgiront quand on aura k faire à des édifices dont 
les salles trop élevées, écrasent les objets qu'on veut y exposer, Plusieurs réalisa 
dons montrent cependant que l'on péut atténuer cet aspect démesuré, en adoptant 
un revêtement coloré des parois, jusqu'à mi-hauteur, qui donne par exemple aux 
peintures de petit format un cadre plus heureux (Galerie de peinture du Musée de 
Dantiig). On peut retenir également l'aménagement d'une des salles du Musée 
Gallifra de Paris : |n surface trop grande des parois éclairées par le haut, = été 
Coupée par une avancée revêtue d'acajou, formant avant-toit sous lequel sont 
dissimulés Îles appareils d'éclairage Cette disposition concentre mieux l'attention 
du visiteur sur les objets exposés au-dessous de l'avancée, tout en laissant parfai- 
tement visibles les tapisseries accrochées au-dessus. 

Dans les cas de longues galeries, on coupe habituellement la perspective par des 
cloisons mobiles (épis) qui permettent de diviser les salles en petits cabinets À trois 
Parois; of pare ainsi à l'impression de monotonié et l'on augmente [na surface 
d'exposition, Le Chapitre VT traite d'ailleurs en détail cette dernière question. 

Mais à vouloir préciser davantage les aménagements qu'exigent ces édifices 
anciens, on s'aperçoit que dans chaque ces particulier, une étude spéciale s'impose, 
Et c'est d'ailleurs peut-être là que réside l'une des grandes ressources des édifices 


déjà construits en ce qu'ils obligent à des recherches et conduisent à des solutions 
auxquelles la réflexion abstraite, — sans le concours de ces éléments disponibles ét 
dé leurs exigences, — n'eût souvent pas permis d'aboutir, Îl 4 déjà £té relevé qu'en 
dépit de la diversité des cas d'espèce, un principe général d'harmonie devrait guider 
tous les travaux de cet ordre. [l est enéors une autre notion à laquelle l'architecte 
et le conservateur dévrant être uiténtifs, et qui, d'ailleurs, leur sera d'on grand 
secours dans leur tâche d'aménagement et d'harmonisation : l'œuvre d'art elle- 
même, dans sa concéption arigmelle, n'a jamais êté destinée à être placée dans un 
endroit « neutre », dans une construction sans caractère défini; elle fut le plus 
souvent, autrefois du moins, commandée jusque dans ses dimensions pour orner 
un lieu déterminé pour compléter une certaine ambiance, Or, dans le souci de lui 
restituer un Cadre approprié, — ce qui ne signifie pas nécessairement contemporain, 
— Île Conservateur, doué de bon goût et de mesure, découvrira toutés les nossibi- 
lités que peuvent offrir les édifices anciens pour la présentation de collections ertis- 
tiques ou historiques, — Dans cette tâche il sera puissamment aidé par la sou- 
plesse et a Variété dés techniques modernes qui lui permettront de tirér parti de 
constructions qui ne demandent qu'à prolonger leur vie dans one carrière digne 
d'elles, 


La première rédaction de ce chapitre a dté faité, sous forme de rafhert en que de la 
conférence de Madrid, per $. E M, Roberto Paginent, Ancien Directeur général dés 
Antiquiés ct Bcaux-trts, Membre de l'Académie Royale d'Italie. 
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E problème de la mise en valeur dés œuvres d'art est 
asséz complexe. On pourrait l'appcolér un problème trian- 
gul@ire, pour indiquer que cétte étadé -portéra-sur trois 
points, ou plutôt sur Îles relations de trois données : 
d'abord les œuvres d'art, ensuite l&s qualités dé l'empia- 
cement où elles devront se trouver, et finalement le spec- 
tateur à qui elles sont présentées, Nous #horderons dané 
trois sujets dans leurs relations réciproques : les œuvres d'art, cette multiple variété 
d'objets qui remplit d'ordinaire les musées d'aujourd'hui: ensuite viendra l'espace 
où les œuvres seront placées ét que nous appellerons, pour simplifier, les parois; 
en troisième lieu nous parlerons du spectateur, aux réactions psychologiques duquel 
s'adressent tous les efforts dé misé en valeur, 

Le présent ouvrage ne prétend point atteindre la perfection dans les entreprises 
muséographiques. Nous savons trop que Îles règles générales s'adaptent toujours 
mal aux cas particuliers. Mais nous savons aussi que les fruits de l'expérience peu- 
vent se transmettre et que des exemples heureux ont le don d'encourager ceux qui 
hésitént devant la difficulté. 

Le changement dans |a conception de ce que doit Etre un musée à commencé 
dès que certaines imperfections se sont Fait sentir, Plusieurs conservateurs «ont 
pus hésité k se soustraire à des traditions solidement établies Ces transformations 
servaient d'abord, ce qui est naturél, les exigences esthétiques des œuvres d'art 
et, parallèlement, l'intérêt du visiteur, Les réorganisations partaient done à la 
fois d'une nouvelle générosité envers le simple spectateur ét d'un nouveau sens 
esthétique quant à la présentation de l'œuvre d'art. À l'époque de Gæœthe, les gale- 
ries présentæient des parois dont le moindre espace était utilisé, En outré, ces 
galeries étaient bien laites pour intimider le profane où le curieux qui s'y hasar- 
dait. [1 y à trente ans encore, on cherchait & l'impressionner, quelquefois, par 
des salles de pes perdus et des escaliers énormes. Aujourd'hui où voudrait, au 
contraire, le gagner et le satisfaire. 

Le changement s'espliqué par le fait que, — si l'on peut risquer l'expression, — 
conservateurs et directeurs sont un peu sortis de leur peau. Le Conservateur habinué 
par son métier à examiner des œuvres d'art dans les conditions les plus diverses, 
entraîné par l'habitude d'accusillir et de rétenir sans Éatigue des milliers d'impres- 
sions visuelles: se mettait difficilement à ta place du grand publie, Ce contact qui 
faisait défaut, on se préoccupe aujourd'hui de le développer. Raison de plus pour 
introduire, dans la discussion du problème muséographique. le spectateur, qui 
apporte non seulement sa moyenne psychologique, — In psychologie du grand 
publie, — mais aussi sa psychophysique, c'est-b-dire son subconscient travaillé par 
la sensibilité de l'œil humain. 





LES ŒUVRES D'ART. 


Marquons d ‘abord ce pluriel, utilisé à dessein, cér Il ne s'agit pas d'une Œuvre 
isolée, mais bien de cet amalgame sans lequel la difficulté muséographique n'exis- 
térait pas. On peut évidemmént imaginer un musée destiné à Une teuvre unique, 
comme il en existe, d'ailleurs, Mais alors la présentation esthétique devient une 
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opération & tel point simplifiée qu'il ny a plus de problème. [1 ne faut pas con- 
fondre l'œuvre umique avec l'œuvre que l'on à isolée dans une salle réservée à cet 
usage, au milieu d'une vaste galerie : 18, Le problème reste entier, car l'entrée du 
visiteur dans cette salle, au cours d'un long trajet, constitue un moment psycho- 
logique qui mérite d'être soigneusement préparé. Là pourtant, n'est pas encore 
le vrai problème : il se présents dès que l'on s'applique à groupér des œuvres 
dont ls création na jamais été envisagée pour voisiner avéc d'autres Œuvres. 

On nous donne un certain espace, plus ou moins préparé à contenir une quantité 
d'œuvres qui se supportent à pere Îles unes les autres et qui pourtant doivent se 
faire valoir: qui se coudotent et qui se gênent et dont il faut malgré leur attroupe- 
mént bruyant, tirer un ensemble harmonieux, | 

Nous parlerons «ci d'œuvres d'art en songeant principalement aux tableaux qui 
par leur nombre, constituent l'élêment lé plus saillnnt du problème. Beaucoup des 
remarques qui vont suivre touchéront cependant à l'exposition des œuvres d'art de 
toutes les catégories. On ne pourra jamars proposer de solutions définitives, [l-s'agit 
plutôt d'éclaircir te problème et de mettre en lumière les aspects sous lesquels on 
peur laborder, — Île point de vue ä adopter en présence de la tâche qui nous 
incombe, le devoir d'être circonspects, l'attitude qui s'impose à l'égard des sculp- 
tures, dés objets de vitrine aussi hién que des tableaux, 

Supposons que le choix, selon les qualités esthétiques, et un classement judi- 
cieux, aient précédé notre tentative d'arrangement, Ce qui en résulte est done digne 
d'être exposé en pérmanence ét de solliciter l'attention du spectateur, Le clsssé- 
mént, soit par époque, sait par écols, soit par matière, où par là réunion des œuvres 
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d'un même maitre, a déjà créé cette parenté qui est à la base d'un voisinage 
AVANTRÇEUX, 

On n'aûrs pas intérêt à combiner des œuvres disparates: les eéts seraient désas- 
treux. Présenter sur les mêmes parois les cinquante méilleurs portraits, depuis le 
Fayum jusqu'à Van Gogh, c'est aboutir à lu cacophonie. L'œil s'y relusera, l'esprit 
également, Le méilleur des Ghirlandnio h côté d'un Rembrandt, ét un. Mantegna 
affrontant un Manet, — de telles assemblages choqueront toujours, La préparation 
ludiciéeuse d'un arrangement, répose toujours sur un Choix qui S'insprre du lien 
spirituel. Les Siennois à fond d'or se tiennent entre cux: & Ce monde tout parti- 
culier, on n'ira pas méler dés Caravage ou des Guerchin. On évitera, si possible, 
de combiner des techniques qui se nuisent mutuellement : tableaux à l'huile et 
tapisseries: des bronzes et des œuvres des Robhig; des fresques ct des panneaux 
h la détrempe. 

Ce classement de l'ensemble une Fois terminé. il Faut aborder l'œuvre indivi- 
duclle ét d'abord Sa « tenue s. L'objet d'art négligé, délabré par manque de soins, 
où ln statue juthée sur un socle de proportions maléncontreuses, où encore la toile 
entourée d'un cadre clinquant où en contradiction avec son Époque, gèners les 
œuvres voisines et distraira le spectateur par les imperfections de ce que l'on peut 
appeler la toilette. 

Un arrangement qui vise à davantage qu'à L'éphémère, part de cette conception 
que les socles et les cadres peuvent, par leur choix, créer une harmonie dans Îa 
présentation, C'est l'ébsence d'une telle préparation qui compromet tant d'expo- 
sitions temporaires, où des œuvres Venues de tous les cltés et enlevées À des 
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ensembles trés différents, doivent consti- 
tuer une unité, qui souvent ne pourra êlre 
réalisée, 

L'arrangement de ces expositions ré- 
serve des surprises pénibles, quand, par 
exemple, twl beau portrait de Mabuse 
vous arrive duns un cadre Louis XV, pour 
réclamer sû place parmi les primitifs fla- 
mands, Les problèmes de ces expositions 
temporaires sont souvent plus ardus que 
l'arrangement des-salles dé musée, où l'on 
peut longuement calculer les effets à obte- 
nir. Î n'est rien de plus utile, pour donner 
de l'expérience aux nouveaux fonction- 
nûires d'un musée, que de les faire par- 
ticiper à Ces arrangements, où Îl s'agit 
d'improviser, pour dégager du Chaos, un 
ordre et une certaine harmonie. 

Pour revenir à l'arrangement muséo- 
graphique proprement dit, supposons a 

Le prémentation des collections A toilètté » des œuvres d'art terminée : les 

Pre TOC RER EEE boursouflures Axdes, les écaillements con- 

solidés, les vémnis ni) embuéës ni trop. lui 

sants; exclues également ces différencés dans le ton général, qui surpremnent déss- 

gréablement l'œil, quand des surfaces peintes, fraichément misés en état, se trou- 

vent À côté d'œuvres que les uns appelleront patinées et les autres crasseuses; 

supposons que tout Ce travail préparatoire a été exécuté au mieux, Alors, on pourra 

commencer À distinguer ce qui, dans ia masse, sera sssimilable où récalcitrant, ce 

qui sharmonise sans entrainer une monotonie el ce qui Contraste sssez heureuse- 
ment pour que les différences fassent ressortir les qualités respectives 

C'est alors qu'on se rend Compte du rûle primordial que jouent les sujets dans 
certains ensembles, IL faut, à ce propos, se rappeler, par éxemple, La décision qui 
fut forr Rien accueillie, lorsqu'on sépars, au Musée du Prado, les sujets soligieux 
de Velusquez et ses tableaux profanes, De telles considérations pèsent plus lourd 
quon né pense en général pour ce qui touche ls présentation. Lorsque, dans imé 
salle, l'œuvre de haute valeur est une composition de figures, on évitera souvent, 
obéissant à un mouvement naturel, de créer une sorte de compétition par lé moyen 
d'autres tableaux de figures : on choisira comme voisins des marines, des paysages, 
des naîures mortes. 

Si, dans fe placement, le sujet de l'œuvre intervient quelquefois, c'est La qualité 
seule de celle-ci qui détermine le lieu qu'elle va occuper. 

L'endroit psychologique qui Fait valoir lobiet d'urt eut presque toujours, comme 
nous le verrons dns lé suite, le centre de ln naroi, Le spectateur Comprend Instinc- 
tivément que c'est Ii, immédintement au-dessus de la cimaise, que s'offre Ce qui 
importe le plus. 

St, par contre, où # à placer quelque grande composition décorativé qui doit 
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occuper, de par ses dimensions, Le milieu du panneau, on pêui la reporter du 
déuxième rang, en utilisant parfois un meuble de l'époque, qui viendra, à propos, 
souligner le caractère décoratif du tableau. 

En essayant d'attribuer ainsi à chaque œuvre d'art une place selon son mérite, on 
aboutira à ce que là collection, par son arrangement sul, explique sa portée au 
spectateur non rmitié. 

Il s'agit, ensuite, de grouper les œuvres selon des principes qui donnent satis- 
faction à l'œil, Ce rapprochement de voisinage s'efectuéra selon dés lois esthé- 
tiques difficiles à définir; le public remarquera à peine si lt tentative a réussi, il 
en tirera tout au plus une sorte de plaisir subconscient, un sentiment de satisfae 
tion qui rendra agréable le séjour dans les salles; si la tentative échoué, il en 
résultera ime gène qui, à la longue, se traduit par de la fatigue er du mécontentement 

ll est bien évident que le conservateur, attaché aux œuvres d'art qui lui sant 
confiées, se préoccupera de leur ssurer un maximum de rendement esthétique ; 
mais, dépuis ces dérnières années surtout, il se préoccupe également du visiteur, 
qui est en droit d'attendre, de la seule disposition des œuvres, des aperçus sur les 
écoles et des indications sur La valeur intrinsèque des spécimens exposés; l'arran- 
gement doit stimuler sa curiosité et ses tendances à apprécier ce qui lui est présenté, 


LES parors, 


Les principes qui commandent l'installation des œuvres dans un musée sont les 
mêmes que les principes d'un bon pouvernement : sauvegarder l'individualité de 





Reuia Pineacotocs da Naples 
Salle des imattront de l'Europe Centrale du XVI séché Décimation Fauré, 


chaque unité, sans nuire à l'ensemble, Le directeur doit connaître l'espace dont 
il dispose pour en faire bénéficier la masse des objets À distribuer. Cet espace peut 
se Césignér simplement par les surfaces qui le limitent; c'est pourquoi €e para- 
graphe s'intitule : les parois. 

L'éténidue de la paroi ne doit pas dépasser les limites du champ visuel du spec- 
tateur placé au point de recul maximum que permet la salle. Les longues galeries, 
où deux parois se font face, doivent done, pour ce motif mème, ètre considérées 
comme une juxtaposition de parois indépendantes. Aidé par l'architecture ou par le 
système d'arrangement, par des statues ou par des meubles, on Sest toujours 
efforcé de couper ces interminables perspectives pour créer des subdivisions qui 
peuvent tenir dans le champ visuel. 

La plupart des sallés de musée possèdent trois ou quatre parois, selon que l'écini. 
rage est amené par le tolt ou par les lenètres, Cés parois doivent présenter, quant 
h la répartition des tableaux ou des sculptures, un certain équilibre les unes par 
rapport aux uttrés. On n'oppose pas une paroi surchargée À une paroi rélarive- 
ment TUE. 

ll est impossible d'établir des prescriptions pour les dimensions de ln paroi, Tout 
dépend des œuvres que l'on a A présenter, Le Musée dé l'Etat à Amsterdam doit ls 
hauteur de ses murs aux nombreux tableaux de corporation, qui ont imposé leurs 
fortes dimensions à l'architecte. L'extension des parois en longueur peut être cor- 
cigée pur des pans coupés. qui raccourcissent 18 salle agréablement et Éacilitent 
l'arrangement. 
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Quant à la cimaise, le question est également commandée par le caractère mème 
des œuvres d'art Une salle de sculpture se passe: avantageusement de cimaAise, 
Celle-ci s'impose en revanche pour Les tableaux qui. sans cet appart, ni l'air d'être 
suspendus au-dessus dun espace vide et instable. Le contre-mouvement de fn 
cimaise supprime cette impression génante. 

La hauteur de la cimaise dépendra de l'étendue de la salle, de la hauteur des 
parois, des dimensions des tableaux que lou voudra exposer, fl faudra s'abstenir, 
en général, d'une subdivision de la cimaise par boiseries en panneaux : le lambris 
peut constituer un rythme Qui Sera SOUVENÉ En contradiction avec le rythme mdiqué 
par l'échelonnement des œuvres. 

Faudract-il couronner la muraille par une frise fermant Îa paroi & sa partie supé- 
rieur. comme le fait la cimaise au bas? La frise qui sépare le plafond de la piroi, 
donne de l'air à la sallé, sans augmenter l'espace inutilisable; ellé permet une-aug- 
mentation de la hauteur de l'architecture, sens étendre le champ visuel en hauteur. 
Là encore la décision dépendra de la dimension des tableaux où des tapisseries, 
qui déterminera également l'importance de li frise. 

loi une question délicate s'impose : faut-il décorer la frise et de quelle manière 
Une subdivision architecturale est à déconseiller pour ls même raison qui fait 
adopter une cimaise à surface unie, c'estä dire Qu'il n'ést pes recommandabie de 
marquer le haut de ln paroi per un rythmé qui serd presque toujours en Contra- 
diction avec la répartition dés œuvres exposées au-dessous, La frise pourra donc 
se distinguer simplement par le couleur Où par un ofnement à fréquentés répétitions 
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et peu prononcé, qui ne doit pas attirer le regard. On peut sisément laisser subsister 
des frises arnementées qui existeraient déjà, A condition que a césure architecturals 
n'en soit pas trop prononcée et qu'on atténue la violence dés couleurs, de telle Façon 
qu'elles remplissent leur fonction sans gêner l'œil. 


Nous touchons ici à la question délicate des ornements dans les salles, Evidem- 
ment, tout est À condamner qui donne à l'œil un travail gratuit et supplémentaire, 
précisément dans un éndroit où la vue sera continuellement sollicités. Tout en 
reconnaissant qu'il y à lieu d'éviter ce genre de surmenagé, il n'en faut pas con- 
clure que l'absence d'ornement remédie à tout, Rien ne fatigue davantage l'œil que 
des pans de murs unis et complètement vides. L'œil erre dans ce champ qui n'offre 
rien et il cherche à s'accrocher à quelque détail, à quelque irrégularité. L'orne. 
ment est issu de ce besoin qu'a l'œil d'être guidé. L'abus de mauvais ornements ne 
doit pas Faire rejeter tout ormément quel quil soit. Î1 faudra se lasser guider par 
les circonstances, mais une règle générale ne saurait être posée, À condition que 
l'ornement ne harcèle pas Le regard en l'accaparant, la décoration peut servir à 
donner du caractère à un intérieur et à remplir l'espace vide au-dessus du champ 
visuel 

Le terrain des éxpériences pour Îles nouveaux arrangements à souvent été offert 
par des musées anciens, où l'abus de l'ornement était considérable. La réaction à 
été trop violente. Les lieux complètement nus, ne présentant que quatre parois 
vides et blanches, ne sont guère tolérablés, Si l'architecte et le décorateur répon- 
dént avec discrétion à ce besoin psychique, demandant qu'une salle présente une 
certaine tenue esthétique, on auras autre chose qu'uné pure ét simple remise, Un 
entourage sobre n'est pas synonyme de vide et de pauvreté. Mais l'évocation histo- 
rique dans le décor des salles, les allusions aux styles, paraissent aussi importunes 
que. superflues. On confiers à l'œuvre seule le soin d'évoquer l'époque devant le 
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spectateur, Combien d'œuvres qui présentent la plénitude du passé ne demandent 
qu'un endroit tranquille et néutre pour Faire valoir leur puissance, L'essentiel, 
d'ailleurs, de ce que l'architecte doit apporter, c'est l'harmonie dans les dimensions 
des salles et lu variété dans leur succession, On cherchére à obtenir un arrangement 
architectural définitif, qui dispense d'ajouter des rideaux. Ces rideaux drapés, mux- 
quels on doit souvent un air vicié, n'ont, en général, d'autre utilité que de masquer 
un défaut d'architecture. 

Nous abordons maintenant la partie principales de la paroi, le champ visuel, 
sur lequel les œuvres, sculptures et tableaux, se détacheront, Pour cette surface. 
évidemment, toute subdivision architecturale est néfaste, En fai d'éléments gênants, 
rien n'est plus importun que des pilastrés qui coupent les parois en restreignant la 
liberté de In distribution des œuvres. 

Le champ vistel de la paroi, compris entre cimaise et frise, sért de fond aux 
œuvres à présenter, Ce Fond doit laisser Libre le jeu des contours, pour les sculptures, 
ét ne pas influencer la tonalité, pour les tableaux. Le fond doit se détacher par 
rapport à chaque œuvre, prise individuellement, mais en même temps her l'en- 
semble. En général, il faut éviter d'employer comme fond une étolfe. L'étotfe peut 
être agréable pour les très petites salles, où l'on éxpese des dessins où de menus 
obiets. Pour les grandes salles, l'étoffe à de multiples inconvénients, dont tes prin- 
cipaux sont : l'accumulation de |s poussière, l'augmentation du danger d'incendie 
et la décoloratiaon sous l'action de la lumière. La couleur, savamment appliquée, 
peut égaler tous les effets de l'étofte. 

[1 faut avant tout que ln couleur qui sert de fond soit « atmosphérique », Cette 
qualité, qui consiste en une légère vibration, sera facilement obtenue en utilisant 
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de la peinture & la détrempe, qui est mare, svec des tons de fresque, et qui peut 
être appliquée, sur le mur, en couches légères et successives, en tamponnant à 
l'aide d'une éponge. Si le mur ést exposé à une forte lumière, on peut en couvrir 
le surface d'un enduit grumelé, qui par son jeu de Fond, joint at tamponnement, 
augmentera La qualité atmosphérique. L'or mêlé aux couleurs peut donner plus de 
chaleur à lu vonalité, si le caractère des œuvres l'exige, La gamme dé des fonds est 
d'ailleurs variable à l'infini et peut comporter toutes les nuances, du ton presque 
blanc au ton présque noir. 

Un tél traitement des fonds, donne des surfaces faciles h entretenir, faciles à 
modifier par simple lavégé à l'eau La couleur reste Inaltérable sous l'action dé 
la lumière. 

Il y a Lieu d'insister sur Ia qualité vibrante et atmosphérique, Kien de plus con- 
traire à l'œil ct de plus nuisible à l'œuvre d'art que ces vastes parois couvertes 
d'un seul ton uni, suquel là massive Couleur à l'huile dte lu légèreté et la trans 
paronce. 

Le tmnponnement à l'éponge, en différentes nuances, choisies selon les circons- 
tnces, offre cetté impércéntibls irrégulurité à laguelle l'œil aime à s'attacher, Le 
temponnement à la main donné un résultat plus varié que l'application des Couleurs 
h l'aide d'un varorisateur, Les mouvements de l'éponge et l'application de couleurs 
souvent asser différentes: modifient l'effer au gré des préférences. 

La couleur à l'huile, qui fait masse, sera préférable pour ls cmmaise, qui doit être 
plus massive et plus sombre que la surface de la paroi comprise dans le champ 
visuel. Ls couleur de Ia frise doit être béautoup plus légère et l'ornementation pour- 
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rait s'exécuter dans les deux ou trois nuances qui composent le rampannage du Fond. 

Ce mode de traitement des fonds des parois, cet éssai de déduire le ton Le plus 
évantageux d'après des œuvres mêmes, et la préoccupation de varièr les nuances, 
sont contraires à la tradition, Le Rijksmuseum d'Amsterdam, par exemplé, qui date 
de 1885, n'offrait, pour la présentation des tableaux, que deux nunnces de fond, 
le vert et le rouge, Sur le parcours entier, les salles vertes alternatent avec Îles 
salles rouges Une tradition —ou si le mot est trop solennel — une mode euro- 
péenne et qui « prévalu jusqu'en 1920 environ, voulait, pour les intérieurs oû 
s'accumulaient les tableaux et les objets d'art italien, un Fond de damas de soie 
rouge. Qué de fois on à vu, vers 1910, La petite composition dans le genre de 
Giovanni di Paolo et le grand portrait du Tintoret, rapprochés sur le même ramage 
somptueux ét noyés dans [a même lueur chatoyanté ! 

Quant aux maîtres hollandais, nous avons assisté, il y a une quinzaine d'années, 
k un engouement pour un velours d'Utrécht, d'un rouge vineux, sur lequel Îles 
Franz Has et les Van Goven se trouvalent mal à l'aise, Pendnat tout le x1x° siècle 
d'ailleurs, le rouge, le rouge brique ou le rouge groseille, furent longtemps de 
rigueur : c'était un peu le rideau cramoisi du romantisme. 

Les considérations formulées plus haut n'ont d'ailleurs aucun carnétère limitatif 
et il existera, suivant les particularités du lieu, des fonds qui piairont par lé bon 
goût d'une adaptation de différentes matières : il-y # les bois naturels, |es pan- 
neaux de Chêne ou de nover, les cuirs de Cordoue, qui peuvent mener À des solu- 
tions exquises Pourtant, Il semble que ces arrangements doivent rester exception- 
nés et que pour les. très grandes salles, la solution la plus simple prévaudra. 

On estime que la mode a joué un rôle très réel dans le mauvais goût du xix* siè- 
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cle. Pour être juste, il faut se demandér si notre penchant moderne pour la sobriété 
n'est pas également une mode que nous suivons sans le savoir? Quelle déception 
n'aurions-nous pas, si nos arrangements d'au jourd'hui, désuéts à leur tour et dans 
un avenir prochain, cessaient d'être modernes, apparaissaient dès lors, 4 nos suctes- 
seurs, comme les effets d'une curieuse mode, qui nous 8 courbés sous sa 101? Îl est 
impossible de porter un jugement sur soi-même. La salle de théâtre second Empire 
__ dont tu décoration à Fait quelquefois école dans les musées — ëst 1à pour nous 
renseigner sur les excés décoratifs de nos grands-parents. Nous constatons avec 
une pointe d'orgueil notre réaction contre les opulences du xx siècle; nous nous 
louons de notre présentation très simplifiée et pourtant raffinée. Méfions-nous cepen- 
dant de confondre sobriété et pauvreté, ét de prendre pour un goût suprème CE 
qui n'est, peut-être, qu'une lussitude temporaire de l'œil, 

Retournons, après cette attaque de scepticisme, .h nos parois dont nous avons 
éloigné les étoffes lourdes et poussiéreuses, Les enduits opaques et luisants, potir en 
rendre l'aspect léger, discret et vibrant. Qn vient d'y appliquer, avec le flocormeux 
mat qui reposéra l'œil du spectateur, le ton qui fers valoir un certain groupe de 
tableaux d'une certaine école. 

Ce qui importe, quand on aborde te placement dés Œuvres, c'est tout d'abord le 
mode d'acerochage. Îl s'agit de pouvoir laire des essais. des tentatives et des 
esquissés dé groupement, dé varier à la lois les hauteurs. les intervalles et les 
inclinaisons des tableaux. On aura besoin d'une parfaite mobilité, grâce à laquelle 
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l'objet à accrocher, tableau ou bas-reliéf, pourré continuellement changer de place 
sans endommager Îa paroi, 

Pour les mouvements perpéndiculaires, IL Faudra des crochets mobiles coulant 
sur des tiges en. métal et permettant des variations de l'ordre du millimètre; pour 
les mouvements horizontaux, il faudra faire glisser ces mèmes tiges sur une tringle 
qui longe In frise. C'est grâce au système Boyer, à nges d'acier et crochets de 
cuivre, qui « été adopté par plusieurs muséés et que le Rijksmuseum d'Amsterdam, 
par exemple, utilise dépuis 1908, que ces changements peuvent s exécuter avec la 
précision voulue. 

Il va sans dire que la toilette préparatoire des tableaux, dont il & déjà été question, 
séru terminée avant que la distribution éommence. Nous admettrans aussi que le 
tableau ne sera pas immérgé dans une dé ces horribles boîtes capitonnées de velours 
et pourvues d'une vitre. Si la vitre s'impose, il est à espérer que l'architecte aura 
aménagé son éclairage de façon à en neutraliser Les refets, 

Pour la suite du travail, c'est affaire de doigté et d'inspiration, Il y & l'arrange- 
ment qui néglige la symétrie et qui ne cherche qu'une certaine mesure, et il y à 
l'arrangement qui part de là symétrie comme d'un principe fondamental, Le pre- 
mier peut parfois être utilisé pour dé petites parois, mais dès que le mur a des 
dimensions quelque peu monumentales, la recherche de la symétrie s impose. L'œil, 
babitug à le symétrie du corps humain, assimile rapidement et facilement la répar- 
üition des objets ainsi conçue. La symétrie comporte un axe — qui est pénéraie- 
ment utilisé pour mettre l'accent sur ue œuvre principale — et deux côtés qui sé 
répondent et qui permettent des subdivisions très variées. Line parüi d'objets symé- 
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triquement sssemblés est facile à « lire », On retient le classement que l'on & vu. 
Les objets importants reçoivent leur accent des axes principaux ou des axes secon- 
duires sur Îles côtés. 

Si l'on tient compte du nombre de rangées que l'œil tolère, le maximum d'unités 
À superposer ne saurait, en aucune façon, excéder quatre. Trois rangées ne peuvent 
être que l'exception: les déux rangées sont aujourd'hui de règle et ces rangées-là 
seront encore Assez souvent coupées par des unités seules, dé plus grande dimension, 

En ce qui concerne les différentes écoles, nous n'aborderons, pour restér concis, 
que deux écoles qui comportent une franche opposition : l'école italienne et l'école 
hollandaise, 

Les œuvres italiennes sont plus faciles à distribuer sur les parois que les œuvres 
hollandaises, étant donné le côté décoratif de l'art italien, en général, qui se prête 
naturellement h ces assemblages, La variété dés Formats, tondi, panneaux de Cas- 
sone, et les encadrements d'un caractère architectural, créent une agréable variété. 
De plus, ie caractère décoratif dé l'art italien facilite un mélange de sculptures, 
meubles et tableaux, qui donné au spectiteur une satisfaction bien compréhensible, 

Les tableaux de l'école hoîlandaise — exception faite de ceux qui ont été conçus 
d'un point de vue décoratif — sont moins favorisés sous ce rapport Les formats 
de ta majorité des tableaux de chevalet marquent moins de variété, On # fort 
heureusement la grande ressource de faire alterner les cadres dorés et les profils 
en chêne ou en ébène, Ce qui donne aux parois un £spoct moins monotone, 

L'encadréement est, nous l'avons déjà remarqué, un puissant moyén pour créer 
l'harmonie de ii paroi. Non seulement le cadre sépare les tableaux de l'entourage, 
mais le cadre sert en mêmé temps comme agent de liaison entre tableau et pari, 
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et également entre les tableaux eux-mêmes. [1 faut bien se rendre comple que, aux 
fonds moins riches des conceptions modérnes de décoration, correspondent des 
cadres moins lourds et de profils plus légers. 

La grande découverte amenée par les tendances modérnes dans nos musées, 
c'est l'effet psychologique de l'espace libre autour des œuvres d'art, Autrefois, 
commé nous l'enseignent Les galeries peintes par Teniers et par ses contemporains, 
l'espace libre ne devait pas exister, Toute la paroi était soigneusement couverte 
d'œuvres d'art, qui ne devaient concéder à l'œil pas même un pouce de terrain 
inoccupé. Le remplissage d'une pareille salle n'était pas un problème : c'était plutôt 
un jeu de patience. | 

Aujourd'hui, l'œil s'est éveillé à d'autres exigences : ie tebleau et l'objet d'art en 
général, nous font l'impression d'une masse qui est portée, Soutenue par l'espace 
libre qui l'entours. En augmentant cet espace, en élargissant les intervalles à cer- 
tuins endroits, on dispose d'un moyen puissant pour faire comprendre au public 
l'importance de l'œuvre et pour en souligner l'intérèt esthétique, Sur le spectateur, 
l'espace libre à tout d'abord un effet psychologique. 

On a appelé l'espace le vrai luxe des musées. C'ést um luxe dont il ne faut pas 
abuser, Rien de plus prétentieux que les œuvres trop éspacées, suriout si cé sont 
des œuvres moyennes qui agent dans un vide nullement motivé. 

Les parois ainsi établies vivront une vie particulière selon dés lois assez énig- 
matiques. On se rend compte avec surprise que l'æil — par quelque mystère de 
la psychophysique — est beaucoup plus sensible à l'accord dés hauteurs qu'à l'ac- 
cord des largeurs. La symétrie que nous recherchons, où plutôt ce simulacre de 
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symétrie que nous suggérons, est obtenu surtout en coordonnant les hauteurs. La 
encore le choix d'un caüre plus ou moins important, en vue de l'arrangement, est 
d'un secours très efficace pour amener l'équilibre, — qui est la solution. 

En s'exerçant dans cet art de répartir des volumes esthétiques, l'an s'aperçoit que 
lé moindre écart peut changer ou contrecarrer le rythme établi, Lorsque les œuvres 
d'une paroi ont été remises en place après avoir été retirées, on s'aperçoit immé- 
diatéement si Celui qui a collaboré à ce travail a saisi l'esprit de l'arrangement 
préalable, H se peut que toute harmonie, séparation des groupes, balancement des 
subdivisions, — aient été détruits, La même succession d'œuvres se trouve sur la 
paroi, et pourtant quelque chose d'essentiel nes y trouve plus. Cum duo faciant 
dem, non est idem, — cette vérité se Fait sentir ici. — Quand deux feront lu même 
chose, Ce sera toujours différent. 

Un élément d'harmonie, souvent négligé, est l'inclinaison des tableaux en avant, 
et surtout le degré de cette inclinaison, qui doit être le même pour les tableaux 
d'une égale hauteur. Cet angle augmente sensiblement pour les tübléaux dé forte 
dimension placés au second rang. L'inclinaison diminue les reflets, protège le surface 
contre la poussière, et est trés agréable à l'œil, pour tout sujet traité en tableau 
accroché, en tableau de chevalet. Nul besoin de dire qu'il faut faire exception pour 
les peintures murales, 

Pour revenir à la question d'accrochage, l'aut-il laisser visibles les tiges grâce 
auxquelles on suspend les œuvres? Ce mouvement perpendiculnire n'est nas déplai: 
sant, à La condition que ls nombre des tiges ne soit pas multiplié à l'excès et que 
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léur visibilité soit diminuée. en les teintant du même ton que le Fond. Le tableau 
accroché à l'aide de pitons cachés, a l'air de rester suspendu en dépit du bon sens. 
Les tiges, partant dé la frisé, ot rangées parallèlement, accentuent les répartitions 
et ne sont nullement gênantes. 

L'arrangement, établi après mûre réflexion et après de nombreux essais, sera 
toujours le résultat d'une solution plutôt personnelle. Le canseil suprème est de se 
fier À son œil, — ce maître difficile ét exigeant, — pour être certain de plaire à 
la oE des visiteurs. Ce qui n'exclut, bien entendu, ni l'ingéniosité mi le bon sens, 

Le plus grand personnage du musée, c'est-à-dire le visiteur, passere dévant les 
parois et El ne saurm pas démêler les causes de Îa tranquillité qu'il en retire, C'est 
th le mellléur des résultats, 


LE SPECTATEUR, 


Il a déjà été évoqué à plusieurs reprises dans cette étude. Le snectateur, c'est 
celui qui ne représente rien dé spécial : € n'ést ni l'artiste, ni le directeur de 
musée. ni le professeur d'université, mi le journalisté. If s'identife avec le grand 
publie et pour tout dire, ï} doit être précieux pour le Conservateur, car l'énorme 
appareil muséographique, les œuvres, Île bâtiment er les fonctionnaires, tout cela 
n'existe que pour que le visiteur puisse diriger, sans inquiétude de corps ou d'Ame, 
son régard vers l'enscignement de l'histoire ou vers l'enchantement de la beauté. 

Il raisonne peu, il à ses faiblesses, mais son œil C'est après tout l'œil humain 
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avec sa finesse et sa sensibilité exigeante, ét son âme, c'est encore l'âme humaine 
dotée d'un sixième sens pour déceler les déceptions. On le considérera comme un 
invité que l'on traite avec politesse, Avant tout, Il Faut ménager son attention: On 
dissimulera donc dans les salles ce qui est élément de distraction : les hygromètres, 
les extincteurs, les thermomèêtres. On lui épargner le gardien qui est un havard 
importun, où qui fait réténtir ses pas ou ses clefs. On préviendra sa fatigue corpo- 
relle en lui donnant l'occasion de s'asseoir À son aise. S'il faut rappeler les règle. 
ments au visiteur, on le fers sans heurt ét avec umabilité. Surtout, on modérer Îa 
voix des guides qui parcourent Les sallés avec leurs troupeaux touristiques, 11 faut 
réfréner Îles gestés de théâtre du guide qui, lé dos tourné au chef-d'œuvre et face 
au public. entonne dans un porte-voix les histoires à retenir. Le visiteur est pêné 
par le mouvement des rideaux qu'on tire un quart d'heure avant la lermeture, et 
par l'habitude de crier u on ferme “, avec des intonations Insolentes, Si l'on ne 
met pas bon ordre k tout cela, on court le risque de voir s'en aller eñ pure perte 
toute lt péine dépensée pour l'arrangéement des parois, 

_ Quant à l'effet que ces soins auront sur le visiteur, nous avons déjà dit que 
celui-ci ne raisonne pas, L'espace libre sorgnéeusement dosé autour des œuvres 
exceptionnelles est à la Fois éloquent et silencieux; le visiteur ne comprendre jamais 
que le respect accru qu'il éprouve devant certaines créations, dépend quelque peu 
des interstices plus généreux qui séparent Ces œuvres de l'ensemble. Si après avoir 
parcouru les salles, le visiteur Sent un vague bien-être, une certaine euphorie, à 
en saura peut-être gré au conservateur, mais c'est espérer beaucoup. Si vous le ques- 
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tionnez au sujet des cadres, de la hauteur dés cimaises, de la couléur des parois, 
il vous fera le meilleur des compliments, c'est qu'il n'en saura rien, qu'il ne se 
sera rendu compte de rien. Pourvu quil se rappelle les œuvres les meilleures, 
qu'il les admire, c'est là toute la récompense qu'il faut attendre, Si le visiteur revient 
et revient souvent, C'est qu'il est Conquis, et voilk la meilleure solution de tous 
les problèmes. 

Si l'on apprend avant tout à connaitre l'œil et l'esprit du visiteur: si l'on varie 
les haltes dans le parcours et que l'on réfiéchisse à lu succession des images qu'il 
devra « absorber v, on pourra montrer dés parois couvertes de mbhleaux, dés sailes 
remplies de statues, sans provoquer l'épuisement. Surtout, jl faudra épargner au 
simple spectäteur les expériences husardeuses: laisser aux artistes créateurs les 
procédés qui provoquent l'étonnement. Tous les arrangements sont matière de goût 
et dès qu'il s'agit de goût et de grand public, prudence vaut mieux que témérité, 

.… 

Il né serait peut-être pas inutile, après cet exposé général, de résumer certaines 
notices établies en vue de la Conférence de Madrid, sur tel ou tél point de lu mise 
en valeur des œuvres d'Art 

M. E. de Romani, du Patronnto du Musée du Prado, résume de façon très heu- 
reuse les trois tendances qui s'affrontent aujourd'hui encore, dans la recherche de 
l'ambiance la plus favorable aux œuvres d'art : celle qui entend piacer l'objet dans 
le milieu qui l'entourait à l'origine (CF. chapitre VII); celle qui recherche une neu- 
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alité absolue du cadre: la troisième enfin, qui vise A un éclectisme intérmédiaire, 
cherchant à éréer certaines réminiscences du milieu originel de l'œuvre, sous forme 
d'éléments stylisés, d'allusions, 

Mr. H. Ryle (Office of Works, Londres) donne plusieurs raisons très Convain- 
cantes contre l'usage des étoffes, papiers, etc, : Ce sont, en résume, l'accumulation 
des poussières, les taches aux endroits exposés aux Courants d'air, Îles dangers 
d'incendie, les frais de nettoyage. 

Mr. John H, Markham (Office of Works, Londres) estime qu'un revêtement coloré 
sur enduit de plâtre constitue probablement le mode de revêtement lé plus satis- 
faisant pour les parois. 

Le Soprintendente all'Arte Medievale et Moderna à Naples, recommande les 
étolfes accrochées contre les parois à La Façon des rideaux Il faut reconnaitre que 
l'on peut ainsi obtenir de grands effets, comme dans ln salle des Titien À Naples, à 
condition que le procédé ne soit pas top souvent répété. Les inconvéments relevés 
par Mr, H. Ryle n'en subsistent pas moins. 

Il faut reiever, par contre, qué l'effet du rideau est surtout heureux pour a 
sculpture, bien que cela ne soit pas indispensable, ainsi que le prouve, par exemple, 
le nouvel arrangement des salles de sculptures, inauguré au Louvre. Le rideau peut 
offrir l'avantage de dissimuler une cimaise pénante. 

Quant à la grande ét délicate question de la décoration des salles, les avis sont 
assez partugés. M. Louis Hautecœur, dés Musées Nationaux à Paris, se prononce 
oétiement conre la décoration, 11 faut compter, À son avis, sur les seules lignes 
architecturales, les proportions, l'harmonie des pleins et des vides. Le Dr, Hannema, 
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directeur du Musée dé Ronérdamn, partage entièrement cette manière de voir. Aussi 
les salles du nouveau Musée de Rotterdam né comportéront-eiles aucune décoration, 
Il est d'accord avec M. Hautecœur pour estimer qu'il importe d'éliminer tout ce qui 
dateérait trop rapidement. 

Parmi les divers moyens préconisés pour créer une ambiance harmonieuse ét 
vivante, M. Romani relève l'expérience réalisé par 18 « Société des Amis de l'Art », 
k Madrid, lors de l'exposition de 1033, destinée à faire connaitre des reliures de 
diverses époques, Les livres étaient exposés dans des vitrines adossées à dés murs 
lisses à tons gris, tandis qu'au milieu de la salle, une ou deux pièces de mobilier 
donnaient au local un caractère « habité « et én rapport avec la période évoqués 
par les objets placés en vitrines. 

Il y a lieu de noter, ajoute-t-il, que certains ensembles peuvent être placés dans 

un cadre rappelant l'époque à laquelle remontent les spécimens représentés, sans 
que l'on ait à craindre de voir cette décoration « dater » au bout d'un certain temps. 
On peut citer À ce propos la salle de céramique du Musée Municipal de Madrid, 
installée dans un édifice en style baroque espagnol, intelligemment aménagée selon 
les exigences modernes, mais en respectant le style architectural madrilène. En 
revanche, le musées d'art modérne de Madrid est un exemple de la décoration neu- 
tre: mais, en cela, ne réalise-til pas précisément le principe de lu décoration exé- 
cutée dans le style de l'époque à laquelle les œuvres appartiennent ? 
— IT est intéressant de noter A propos de cette controverse la remarque de M, Biagio 
Biagetti, directeur de la Pinacotéca del Vaticano, qui mentionne, dans La nouvelle 
installation de cette pinacothèque, La sobre décoration des voûtes et dés plalonds 
en stucs ét peintures, ét qui a réalisé, par des rappels d'anciens motifs ornementaux, 
un entourage aussi discret que digne. 

Cet exemple est d'aurant plus suggestif, qué l'ornéementation habituelle des 





musées est, en général, un ancien héritage imposé que l'on m essayé d'atténuer 
dans la mesure du possible, 

La majorité des conservateurs ést d'ailleurs familiarisée âvéc de tels problèmes, 
de par În nécessité d'utiliser des locaux existants, C'est ce qui amène M. Ph. Stern, 
conservateur adjoint du Musée Guimet h Paris, 4 remarquer que l'architecture 
même du musée nous impose certains modes de présentation. Ajoutons que le 
directeur de ls Pinocoteca del Vaticano préconise également l'abandon des étaftes, 
dont les inconvénients sont mis en évidence dans la notice qu'il a établie à cet effet. 
ll souligne également les avantages d'une coloration des parois à ia chaux teintée, 
qui s’enlève facilement, au besoin. Il recommande un ton gris et verdâtre, tandis 
qu'une autre notice nous recommande d'éviter précisément ce ton, C'est assez dire 
que le problème est avant tout affaire d'appréciation subjective. Il eût done été 
inopportun, dans un exposé de éaractère général, d'analyser les avantages et incon- 
vénients de telles ou telles miances qui ne peuvent tré étudiées en déhors des cas 
concrets. D'ailleurs, une discussion valable sur cette question n'est guère possible, 
sans la présentation d'échantillons, car on ne possède pas encore une terminologie 
précise et uniforme sur toutes les nuances; encore cés mêmes nuances variént-elles 
suivant l'éclairage, 

Une remarque de la notice établie par le Professeur Thilënius, de Hambourg, 
mérite une mention particulière : le but essentiel de la décoration dés salles est 
de rompre la monotonie des dimensions. Elle doit donc être subordonnée aux objets 
exposés. On évitera l'usage de matières dont la néture mème détournerait l'atten- 
don des visiteurs (bronze, marbre, bois précieux, etc.) 

Il y a lieu de signaler encore deux points importants sur lesquels portée la docu- 
mentation réunie par l'Office International des Musées : il s'agit tout d'abord de 
quelques moyens de mettre l'accent sur les œuvres d'art de grande importance; 
et en second lieu de la question du revètement du sol. 

On peut, ce qui se pratique assez communément, mettre une œuvre d'art en 
évidence en la plaçant sur un chevalet, On arrive, de la sorte, Comme le relève la 
notice du Soprintendante all'Arte Medievale et Moderna de Naples, à rompre la 
monotonie d'une salle. Toutefois, il y « un danger à faire un usage excessif de 
cette ressource. Trop de chevalets, comme on le voit dans certains musées, donnent 
l'impression d'une exposition plutôt lemporaire, en privant le tableau de son fond 
stable et naturel, — lé mur, qui le l'ait valoir, Le récours au chevalet est une sorte 
de critique implicite à l'égard de l'architecture et de l'éclairage. Pour la sculpture, 
par contre, chevalets, socles et piédestnux appartiennent à la nature de l'objet 
même. La fabrication des piédestaux et socles sur laquelle fa notice de M. Ph, Stern, 
du Musées Guimet, donne d'utiles aperçus, comporte évidemment une aussi grande 
variété que les cadres des tableaux, Il ne faut pas oublier, à ce propos, que, pour 
créer de l'harmonie, une certaine uniformité des socles est indispensable. 

Un moyen assez nouveau de souligner une œuvre d'art parmi d'autres, consisté 
k lui donner un éclairage individuel. 11 est difficile de dire si l'avenir consacrera 
ce moyen, qui commence à se répandre, Souvent l'effet obtenu risque d'être un 
peu théâtral, ce qui n'est pas sans danger. 

IL est une harmonie d'un autre ordre, qui touche aussi bien l'@il que l'oreille 


du spectateur : c'est la matière employée pour Le revêtement du sol. L'aspect des 
parquets en bois est en général agréable, mais le bruit, surtout pendant les jours 
d'affluence, est très génant. Il faut évidemment donner la préférence à la matière 
la plus insonore, On peut citer à nouveau l'opinion de Mr, John H. Markham, qui 
préfère aux « planchers de Bois creux et bruyants, le liège, la Carpette ou le lino- 
leum, ce dernier de très bonne qualité, devra être Axé À même le sol de ciment, 
au moven de mastic v, 

Qn pourrait signaler que l'usage du rubber, si silencieux qu'il soit, présente, 
outre son prix élevé, l'inconvémient dé donner au visiteur la sensation de marcher 
sur une matière molle et inusitée, et souvent d'une odeur désagréable, — autant 
de sensations qui sont causes de distractions continuelles. 


La première rédaction dé ce Chapitre à été faite, sous forme de rapport én vu de la 
conférence dé Madrid, par le Dr. F. Scamivr-Decexer, Direchoinr général du Rijks- 
sim d'Amstérdans, 
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ES questions traitées durs ce chapitre ont, inévitablement, 
un Caractère plutôt général et il ne semble guère possible 
de les discuter sans empiéter quelque peu sur le domaine 
des autres Éhapitres. Peut-être la méthode la plus simple 
consisterait-elle À traiter ces questions sommairement, 
l'uns après l'autre, de façon k faire ressortir les diver- 
| gences d'opimon qui se manifestent sur ces divers points 
er À metire en parallèle les avantages et les Inconvénients des solutions pro- 
posée 





La question de la présentation intégrale ou sélectionnée est l'une de celles sur 
lesquelles, théoriquement, l'accord se lérait assez généralement, Autrefois, presque 
tous les musées ot galèries considéraient comme de léur devoir d'exposer toutés les 
collections dont ils disposaient, quels que soient l'encombrement et le manque 
d'harmonie qui pouvaient en résulter, Seules quelques toiles semblant dénuéss de 
toute Valeur, ou pouvant soulever des objections d'autre nature, étaient exclues 
des salles publiques: vénéralement elles étaient alors d'un accès difficile, même 
pour les étudiants Parfaitement qualifiés, 

Cette méthode de présentation à été généralement abandonnée et il serait à peine 
éxagéré de dire que presque tous les musées modernes ont été conçus selon le 
principe de la présentation, dans les meilleures conditions possible, d'une sélection 
seulement des tableaux où œuvres d'art qu'ils abritent. — sélection qui ne repré- 
sente souvent qu'une faible proportion de l'ensemble des collections, le reliquat 
étant considéré comme plus où moins réservé aux étudiants spécialisés, 

L'organisation de ces collections d'étude Falt l'objet du Chapitre VIII, Toute- 
fais, de quelque côté que l'on aborde le problème traité ici, Îl est nécessaire d'établir 
üne cértaine distinction entre le système qui consisté À exposer les collections 
d'étude dans des salles accessibles au public, mais qui sont des locaux spéciaux, 
arrangés de façon moins attrayante: — et celui qui consiste à n'en permettre l'accès 
que sur demande spéciale. La différence est considérable au point dé vue du visiteur 
moyen, La grande mujorité de ces visiteurs — en proportion probablement beau- 
Coup plus importante que les conservateurs ne l'imaginenr — éprouve une répu- 
gnance presque invincible À demander des facilités spécinles. Il en) résulte que Îles 
collections qui ne sont visibles que sur demandé sont, en règle générale, de Fait 
complètement inscéessibles, sauf k quelques dtuiliants pour ainsi dire profes- 
sionnels, 

La plupart des conservateurs s'accondteront, vraisembhlablement, à reconnaitre 
que Îe solution tentée au Musée des Beuux-Arts de Boston représenté un idéal 
qu'ils se proposéraient volontiers. Ce système consisté À exposer les œuvres les 
plus importantes des différentes sections du musée, au premier étage, alors que 
les salles correspondantes du rez-de-chaussée, également accessibles à tons les visi- 
teurs, contiennent la plus grande partie des collections, présentées d'une. façon 
parfaitement claire, mais sans prétentions à un effet esthétique. Les résultats sont 
excellents pour certmines sections du musée: en effet, la plupart des visiteurs pré- 
féréront sans doute voir une demi-douraine seulement des plus héaux bronzes où 
terrés cuités grecs éxposés dans des conditions parfaites, s'ils savent que, dans le 
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cas où ces objets présentent pour eux an intérèt particulier, il léur suffit de des- 
cendre à l'étage mléricur pour v trouver dés centaines dé spécimens analogues, 
rangés dans des vitrines: Mais |! n'en va pas de même pour toutes les œuvres à urt. 
Des difficultés surgissent déjà en ce qui concerne les peintures, et ces difficultés 
semblent insurmontables lorsqu'il s'agit de collections de meubles ou objets ana- 
logues. Il ne semble pas qu'on ait, jusqu'ici, trouvé une méthode entièrement satis- 
faisante pour la présentation de collections de réserves de mobilier: aussi la plu- 
part des lentatives d'aménagement logique de musées, échouent-elles sur ce point-li 

Le Musée des Beaux-Arts de Boston peut être cité comme lé premier exemple — 
et de plus typique — d'une présentation logique de @e genre. Le Pennsylrania 
Museum of Art de Philadelphie, a £té conçu selon un plan à peu près similaire, 
avec, toutefois, une différence intéressante, qui consiste en un classement chrono- 
logique ét par cultures, des collections principales, alors qu'on s'est tout aû moins 
Proposé de classer les collections d'étude en prenant pour base In matière des obyets. 

Mais toute division satisfaisante en collections principales et collections d'étude 
né peut que dépendre, dans une large mesure, de l'architecture de l'édifice, er 11 
est oxtréemement difficile de remanier sur une grande échelle les collections exis- 
tanies, dans un bütiment qui n'a pas Été construit expressément À cette intention. 
LA encore la difficulté est moindre pour certaines collections, Si les objets qui 
forment ces collections peuvent être classés dans des tiroirs auxquels le public a 
accès, on peut facilement réduire |a proportion d'objets exposés sans porter préju- 
dice aux intérêts des visitéurs: mais cette solution n'est possiblé qu'exceptionnellé- 





La présentation des collections eu Folhwang Museum de Esmen. 


ment, ét il est hors dé doute que Le système de lu présentation sélectionnée offre des 
désavantages pour ls public:si les collections d'étude sont logées à une grande 
distance du groupé principal d'objets sélectionnés. 


Dés conservateurs peuvent être tentés d'exécuter des programmes de de genre 
“ans $e préoccuper par trop de la Faible proportion dés visiteurs s'intéressant réelle- 
ment à Ces questions. Il est certain que le grand public serait, en règle générale, 
favorable à touté réorganisation qui ne lui laisserait qu'un nombre réduit d'objets à 
régarder, Maïs il ne faut pas oublier que la plupart des visitéurs lgnorent totalement 
le nombre et la qualité des objéts retirés des salles publiques. D'autre part, il y # 
des dangers évidents à vouloir imposer aux visiteurs un choix leur indiquant quels 
objets ils doivent regarder et lesquels ils peuvent négliger. Il peut étre utile de 
relever ici que le visiteur moyen souffre, presque certainement, — sans d'ailleurs 
s'en rendre un compile exact, — de ce que certaines branches des arts soient pres- 
que toujours traitées sur la base du principe de la collection d'étude, Un exemple 
frappant est celui des dessins et gravures. |! est évident que la grande majorité 
des dessins et gravurés d'uné grande colléétian, doivent trouver place dans des 
boîtes et portefenillés et ne peuvent être montrés que sur demande spéciale, Il n'en 
résulté. pas moins que le visiteur ordinaire n'a généralement pas l'occasion de 
connaître les chefs-d'œuvre d'un Dürer ou d'un Kembrandt, pour citér un exemple 
caractéristique. [l'est vrai que des choix de gravures fout fréquemment partie des 
expositions temporaires, qui constituent une dés nctivilés normales de la plupart 
des Cabinets d'Estampesz Mais ces expositions ne répondent pas absolument aux 
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besoins du grand public à cet égard, et il y aurait cerftamement intérèt à réserver, 
lorsque les circonstances sy prêtent, une place à une exposition pérmanenté, où 
semi-permenente, tout au moins, de quelques-uns des plus grands chefs-d'œuvre 
de l'art graphique du monde entier, On aura soin, toutefois, pour des raisons de 
conservation, de ne pas exposer trop longtemps les mêmes exemplaires. 

Pour en revenir à le question principale, celle de la présentation sélectionnée 
par opposition à la présentation intégrale, il est un des aspects de cette question 
auquel on ne pense pas toujours, À savoir : que Les visiteurs des musées sont 
poussés par des motifs très divèrs: — Cette remérque s'applique aussi bien su 
visiteur sérieux qu'äu simple flfneur qui ne se plaindré pas — et ne pourrait #é 
plaindre — dé voir tel objet exposé plutôt que tel autre, Pour prendre un exemple 
concrét, il Séermit relativement nisé de choisir, dans une grande collection de vases 
grecs, les plus beaux exemplaires des différentes périodes et des différents styles, 
et de Îles exposer pour le plaisir et l'instruction du grand public: le reste de ln 
collection demeurerait réservé à des étudiants spécialisés, capables de lormuler 
ce qu is désirent voir. Mais, supposons qu'un visiteur se présents dans un musée 
possédant de telles collections, avec le désir, lort légitime, d'étudier, par exemple, 
quelque détnil du Costume classique, ou quelque acéessoiré de la vie quotidiennes 
souvent représenté sur Îles vases peints. Îl importe péu h cé visiteur que le etyte 
du dessin soir bon ou mauvais; dé plus, il lui sérait très diMicile dé trouver ce qu'il 
désires avait jamais le courage de pénétrer dans une salle spécialement amé- 
nagée pour les étudinnts, Si, par contre, il pouvait trouver le gros de la: collection 
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de vases, rangée, même de la façon la plus compacte, dans des vitrines accessibles, 
il pourrait tout au moins s'assurer si le renseignement quil cherché peut où non 
être trouvé là. Mëéme- dans le cas d'une galerie de peintures, le visiteur qui désire 
découvrir quelle sorte de chapeaux étaient à la mode à une certtiné époque du 
xvrt siècle, par exemple, ou jusqu'à quel point le rosaire médiéval avait une forme 
Éxe, ne peut se contenter d'une collection sélectionnée de chefs-d'œuvre, si soigneux 
qu'en ait été lé choix et sl remarquable qu'en soît la présentation. Pour des recher- 
ches documentaires de cet ordre, les reproductions photographiques conshtueraient 
un utile adjuvant et dispenseraient des inconvénients que comporte le déplacement 
des abjéts. 

Ces remarques générales une fois posées, il importé d'examiner, sur 1a base de 
certaines réalisations, les différents modes de présentation des collections. 

La plupart des musées modernes et In plupart des musées ayant fait récemment 
l'objet de réeménagements importants, insistent sur l'utilité d'isoler certaines par- 
lies d'une collection de facon h petmettre une présentation plus avantageuse des 
objets les plus Importauts. On s'accorde, en somme, sur les Avantages d'une appli 
Cation générale de Ce système, À cel égard, une expérience très intéressante, con- 
duite avec le plus grand succès, u été réalisée pour une forme d'art particulière, 
au Fétrwilliam Museum de Cambridge, dans le galerie des céramiques, Les objets 
d'importance secondaire sont exposés dans là même galerie, mais derrière une 
cloison ménageant, du côté opnosé aux fenêtres, une sorte de couloir où l'on peut 
étudier les céramiques dans de bonnes conditions grâce à l'éclairage artificiel; une 
grande quantité de matériel est ainsi à În disposition immédiate des intéressés. 
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S'il n'y s que Fort peu de divergences d'opinion sur ce point, en théorie, Is mise 
en pratique de ces méthodes présente toutélois, dans le cas de musées bâris d'après 
d'autres principes, de telles difficultés qu'on ne peut qu'exceptionnéllement Îles 
surmünter d'une façon satisfaisante. Certains musées ont cependant tenté un essai 
dans cette diréction, par exemple, le Victoria and Albert Museum et le Musée Guimét 
à Parts ; quelques-uns des objets les plus importants d'une salle sont plus ou moins 
isolés, soit par la position centrale qu'ils occupent dans une vitrine. soit par un 
étiquetage particulier 

Une variante du principe de la présentation sélectionnée consiste à changer, de 
temps à autre, la Composition du choix; le gros de la collection étant en quelque 
sorte considéré comme uné réserve, d'où sont tirées des expositions temporaires 
dont Î4 Composition varie sans cesse, C'est ainsi que procède, dans une certaine 
mesure, le Musée Freer, de Washington, Mais les conditions spéciales de ce musée, 
presque entièrement consacré à l'art de l'Extréme-Orient, ne permettent guère: d'ima- 
giner comment dés aménagements similaires pourraient s'adapter à des musées 
d'un caractère plus général 

Le Fogg Art Museum, de la Harvard University, présente un trait assez analogue. 
Les objets ne sant pas divisés en théorie tout au moins — en objets exposés 
d'une Façon permanente et en objets conservés duns des collections d'étude, tes 
spécimémt exposés pouvant être constamment changés, Cette solution, fort recom- 
mundablé, certes, duns le as de grandes collections ne disposans que d'un espace 
restreint, ne saurait êtré appliquée aux objets les plus importants d'une collection: 
à moins Qué d'autres raisons ne la rendent nécessaire. Le visiteur devrait norma: 


LE 
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lement avoir le droit de trouver exposés lés <hefs-d'œuvre qu'il est venu voir, sans 
avoir à demander des renseignements spéciaux. 

Une exception peut routefois être faité en faveur des aquarelles, de façon à ce 
qu'aucune d'elles ne soit exposée d'une façon permanente aux dangers que l'éciai- 
rage, même le plus soigneusement dosé, leur Fait courir, 

L'organisation des dépôts, réserves et collections d'étude faisant l'objet d'un 
chapitre particulier, il n'y a pas lieu de s'y attarder ici. On peut toutefois indiquer 
que, même les musées qui possèdent lé système ke plus rationnel pour la présen- 
tation des collections d'étude, le Musée de Boston, par exemple, — sont également 
contraints de recourir aux dépôts, en raison du nombre d'objets que possèdent 
cértains départements. 

.… 

Un œutre point à examiner concerne les ensembles de peintures, sculptures, 
objets d'art, mobilier, textiles, éte, Si l'on peut avancer que, parmi les conserva- 
teurs aussi bien que parmi les visitwurs, une prélérence théorique se manifeste er 
faveur de la présentation sélectionnée, par opposition à la présentation intégrale, — 
en supposant que Îles difficultés matérielles puissent être surmonltées, — €ët accord 
n'existe plus-en ce qui concerne lé groupement de différentes sortes d'œuvres d'art, 
Îl est vrai qu'un arrangement de ce genre est fort attrayant en théorie; mais it est 
reut-être aussi vrai qu'aucune tentative de réalisation pratique n'a reçu Une-apprôr 
baton universelle. Même en ce qui concerne des groupes aussi étroitement alliés 
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que la peinture et a sculpture, l'éclairage très différent qu'ils exigent, rend smgu- 
lièrement difficile le groupement de ces deux Formes d'art, dans des conditions 
également favorables, 


La difficulté sur ce point, — et sur d'autres également — provient surtout de Île 
nécessité de disposer de conditions de présentation auss! lavorables à une forme 
d'art qu'a telle autre. Îl ést probable que presque tout le monde réconnaîtra qu'une 
sallé de peinture ne peut que gagner pur l'adjonction de quelques pièces de mobilier 
contemporain, où tout au moins harmonieux, — ou encore de quelques sculptures 
choisies. Il en Serait de même sans doute en ce qui concerné l'introduction dé 
tabléaux où meubles dans une collection consacrée surtout aux stitues et reliefs. 
Mais si même Îles deux parties dé [a collection sont dé valeur artistique égale — 
ou à peu prés égale, Il semble très difficile d'éviter qu'une des parties soit sacrifñiée 
h l'antre. 

Ces considérations s'appliquent béaucoup moins aux collections de ce que l'on 
considère comme « art appliqué ou décoratif « et, 53 inconsistante et pétt défén- 
dable que soit, en théorie, La distinction entre beaux-arts et art appliqué. elle cor- 
respond pourtant en pratique à une division réalisée par un grand nombre de musées 
européens, On peut toutefois admettre comme principe pénéral que tout groupe- 
ment systématique de ces différentes catégories d'objets entraîne presque fatale- 
ment un désavantage pour l'une ou l'autre de celles-ci. Tout et acceptant ce prin- 
cipe général, 1 Faut réconnaitre qu'il est des cas où -cette tuxtuposition ne présente 
que des avantages réciproques pour les différentes catégories d'objets #insi groupés. 
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Il y a Heu de constater que beaucoup de galeries, — ce qui est fort naturel, — 
tentent d'obtenir un ensemble décoratif par l'apport, dans certains cas Iout au 
moins, de meubles, argenterie, etc. dans lés salles de peinture. IL est cependant 
nécessaire, à cet égard, d'établir une distinction, tout au moins approximative, entre 
galeries de tableaux et musées d'art décoratif Mais on ne saurait répéter trap 
souvent pour reprendre les remurques l'aites au chapitre l", que « la distinction 
des arts décoratifs et du grand art, résultat dés doctrines académiques, est désuète, 
on passe insensiblement dé la peinture et de la sculpture à la décoration », 


.. 

ll semble particulièrement peu aisé de traiter, dans une étude de caractère 
général, la présentation systématique de collections chronologiquement, historique- 
ment, par écoles, par sujets où par matières. Cepéndant, on ne peut nier que les 
conditions dominantes, dans les différents musées ét enleriés, varient à tel point, 
que l'adopnon d'un principé général univérsellement applicable serait non seule 
meñt impraniceble, mais encore peu souhaitable. On peut toutélais, en ce qui con- 
cerne tous les musées d'art industriel, distinguer entre l'arrangement par matières 
et l'arrangement par ordre chronologique ou par dévelohpement culturel. On peut 
admettre Ici que chacune dé ces méthodes comporte ses avantages ct ses inconvé- 
nients. Au Victoris and Albert Museum, par exemple, un arrangement par matières 
a été apoliqué, d'une façon plus ou moins rigide, à peu près depuis la fondation 
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du musée, quoiqu'il Faille ajouter que cette méthode s'est cristallisée sous une 
forme plus définie, depuis le début du siècle actuel, Cette méthode a certainement 
influencé d'autres musées, én Europe ét en Amérique. 

La tendance la plus générale.à l'heure actuelle est sans doute celle d'un classe- 
ment par cultures, où basé sur des considérations chronologiques, dans la mesure 
où ces deux méthodes ne se recouvrent pas l'une l'autre; une combinaison syété- 
matique des deux méthodes appliquée au Pennsylvania Museum of Art constitue une 
expérience intéressante qui se fustifera par ses résultats. Des combinaisons à peu 
près similaires de ces deux systèmes ont déjà été tentées dans divers musées curo- 
péens, par exemple au National Museum de Munich, Dans la plupart des musées 
d'art industriel, certaines branches des collections, les textiles en particulier, ont 
presque imévitublement été morcelées, en raison de la classification par date et 
Culture, quoique céci s'applique surtout aux collections d'étude. 

Une classification par sujets ne pourrait ocCupér qu'une place secondaire, en 
admettant même qu'on puisse y recourir, dlors que par illeurs 1| est peu de per- 
sonnes qui n'aient conscience d'une certaine incongrauté quand, dans une gâlérie 
de tableaux, elles trouvent placées côte à côte des toiles représentant des aspects 
violemment opnèsés de la vie ou de l8 pensée, 

Mais, pour en prévenir k In classification par nations où Cultures, ILne Faut pas 
perdre de vus qu'elle est d'une application beaucoup plus difficile pour certaines 
mañières que pour d'autres. L'exémple le plus frappant de cette difficulté est fourni 
par les étroites correspondances entre les Céramiques européennes et celles € Ex- 
tréme- Orient. Alors que dans là, plupart dés autres domaines, tre séparation Com 
plète entre l'art européen et celui de l'Extrême-Qnient, apparaît comme non seule. 
ment possible, maïs souhaitable, on ne saurait imaginer une présentation complète 
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de céramiques européennes sans des possibilités de comparaisons avec des spéci- 
mens de l'Extréme-Orient dont les artisans allémands ét anglais sont si largement 
tributaires. 

Pour citer ut autre exemple tout aussi caractéristique, la division entre art maho- 
métan et art européen, valable pour maintes sections d'une collection, devient d'une 
application difficile dans le cas de l'Espagne, Maïs ici, comme en d'autres cas, il faut 
répéter que les problèmes qui se posent aux différents musées, varient À tel point 
qu'il sérait vain de vouloir énoncer dés principes susceptibles d'une application 
générale. 


Le Kunsfgewerbemuseum de Cologne a essayé d'un système d'arrangement tout 
à Fait original et qui à suscité partout un vil intérèr Des détails précis à ce sujet 
seront donnés dans le chapitre spécial consacré aux problèmes particuliers des 
musées d'art décoratif et industriel: il n'ést d'ailleurs guère possible de le traiter 
à fond duna les cadres de ce chapitre, Le principe À la base de ce système porte 
en quelque sorte atteinte À l'arrangement Le plus communément usité: des spécis 
mens d'objets devant servir au mème usage, des boltés par exémplé, sont classés 
ensemble sans tenir compte de leur date, de leur matière, de [eur origine; où 
encore, des objets de mème couleur sont groupés dans une Vitrine, quels que soient 
leur usage où leur matière. Ces rapprochements sont évidémment suggestifs et'îes 
conservateurs de musées né peuvent Qu'en bénéficier, Mais il semble que cette 
classification ne peut s'appliquer qu'a un nombre d'objets relativement restreint et 
on peut se demander si des rapprochements, temporaires ou même. permanents 
de documents photographiques ne suMhraient pas, dans bien des cas, pour atteindre 
su même but. Cotté simple remarque he diminue, en aucune façon, l'intérêt évident 
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que présente l'expérience de Cologne, qui ne donnerait lieu à aucune objection si 
on la réservait uniquement aux expositions temporaires. 


El serait impossible de donner ici in résumé complet de ln documentation Consi- 
dérable réunie par l'Office International des Musées en ce qui concerne les méthodes 
de classement: la plupart des galeries et musées ont recours à une Combinaison da 
plusieurs systèmes, devant la quasi-impossibilité de s'en tenir 4 une classification 
rigoureuse, Ainsi que le remarque judicieusement le Dr. Pétrovics, directeur général 
du Musées des Beaux-Arts de Budapest : « Îlne faut jamais oublier que tous les 
artistes ont pour but suprème l'effet artistique, Îl est donc nécessaire que cet effet 
soit aussi la première de nos préoccupations, [| serait sacrilège de sacrifier cet effet 
à d'autres points de vue, comme, par exemple, aux relations de l'œuvre avec le Lieu 
d'origine, au strict point dé vue chronologique, etc, « 


Le Musée de Cincimati semble être un dés rares musées modernes ayant Adopté 
le classement par matières, tout en respectant, dans lé cadre de ce classement, 
l'ordre chronologique. Un principe tout particulièrement intéressant 4 été adopté 
au Folkwang Museum de Essen où les peintures modemés sont, en certains cas, 
groupées avec l'ért qui les a inspirées; par exemple, les romantiques du début du 
xixt siècle avec les spécimens d'art gothique, et l'école classique avec des produits 
de la civilisation grecque ou romainé, 


Le seul musée, peut-être, qui ait essayé de classer ses collections, d'après un 
principe complètement différent, serait le musée de l'Ermitage, On a pris pour base 





d'arrangement, des doctrines socis- 
les précises dont on a rénté d'illus- 
trer l'évolution au cours des siècles 
tout en mettent l'accent sur la tutté 
des classes, A cet effet, lés dbjets 
sont présentés de manière àk £vo- 
quér cés notions de façon ÎImmé- 
distément compréhensible pour le 
grand public. Ce mode de présen- 
tation, dite complexe, a fait l'objet 
d'un exposé plus détaillé dans te 
fascicule de, décembre 1934 des 
Informations Mensuelles de l'Office 
Intérnational des Musées. 
ne faut pas oublier enfin que 
d'anciens aménagements d'œuvres 
d'art ont, en eux-mêmes, une va- 
leur historique et que ccrtaines 
salles de quelques-uns des grands 
musées européens ont acquis une 
atmosphère bien à ellés qui ne sau- 
Museum of Fine Art, Boston. Salle du gothique flosntin lait être détruite sans perte réelle. 
L'encasremant de la porte du XIV provient Cette idée ne doit pas empêcher 
lancetos mélsons du Merceio Vecchio, des transformations dévenues indis- 
pensables; mais il est des cas où le changement et lui-même n'est pas toujours 
un bien. 
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Parmi les questions que soulève le problème: de la présentation des collections, 
il en est sans doute peu qui préteraient autant à discussion que celle de la possi- 
bilité de réconstructions de groupes architectoniques, archéologiques, histologiques 
ou aütres. Ces reconétitutions n'ont pas toutes la même importance, C'est ninsi 
Qu'il ÿ à une grande différence de principe ontre [a reconstruction d'intérieurs et ln 
reconstruction de groupes archéologiques, telle qu'elle # êté exécutée avec tant 
de Conscience et de minutie au Museo Civico de Bologne, par exemple, où tous les 
objets provenant d'un cimetière particulier ou de toute futre fouille, ont té, dans : 
ia mésure du possible, maintenus en groupes distinéts. La juxtaposition de poteries, 
objets en métal, etc. permet certainement de donner une image de telle ou telle 
civilisation, difficile à obtenir par d'autres méthodes, D'autre part, il est évident 
que l'étudiant s'intéressant plus particulièrement aux vasés d'une période donnée, 
éprouve de Ia fatigue et de l'ennui à chercher de salle en salle ce qu'il li Faut, 
C'est 14, d'ailléurs, un type de reconstirution qui ne rentre pus tout h fait dns 
l'acception qu'on donne généralement à ce mode de présentation. 

On ne saurait douter que le visiteur moyen d'un musée d'art décoratif {et c'est 
seulement À un tel musée que péut s'appliquer cette question particulière) apnré: 
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cié hautemént une tentative de reconstitution d'un intérieur complet d'une période 
donnée.-Îl est probable que la plupart des consérvatéurs reconnaïitront que chaque 
fois qu'un essai dé ce genre a été Fait, il à aussitôt provoqué l'intérèt et reçu l'appro- 
bation du public, Et un grand nombre de directeurs de musées ont dû être poussés 
par le public, à entreprendre des essais analogues ou à les développer dans leurs 
collections. Mais si l'on en croit les avis lormulés à ce sujet, en Europe l'opinion 
est plutôt hostile à un usage généralisé de la reconstitution d'intérnieurs, préconisée 
au contraire en grande majorité, par les musées d'Outrs-Atlantique. 

Le principé invoqué À propos de lu question d'arrangéments cambinés, par exem- 
ple, de peinture et de sculpture, s'applique avec plus de rigueur encore, à la recons- 
titation d'intérieurs. Four prendre le cas le plus frappant — et qui se présente 
presque inévitablement dans tout grand musée d'art décoratif — si les boiseries 
d'une pièce ont été acquises par un musée, il est évident qu'elles ne pourront que 
gagner à être complétées par l'exposition de meubles de l'époque et par ladionction 
de tableaux contemporains, Mais — ét ceci est lé pont important — il est rare 
que des meubles où tableaux de tout premier ordre soient à leur avantage dans 
le cadre de cés boiseries, La chose s'explique aisément, Même si l'on Fait abstrac- 
tion du fait que le public né saurait toujours avoir librement accès à ces pièces, [| 
faut remarquer que leur éclairage est généralement inférieur h Celui d'une salle 
de musée: de sorte qu'il sémble qu'on est amené à conclure qu'en principe, $i de 
très belles boiseries ont été acquises, le contenu de la pièéé où on les aura montées 
devrait être considéré comme un complément de ces boiseries qui ne devraient 
jamais être tenues nour le cadre idéal de chefs-d'œuvre. Bien entendu, il y a des 
excentions à cette règle, mais peut-Etre plus rares qu'on ne le suppose généralement. 
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La tentative la plus complète de reconstitution de saîle à boiseries destinée à 
sérvir dé cadre à des chofs-d'œuvre de la peinture et de l'art décoratif, est peut- 
ètre Celle qui a été faite à Philadelphie, en Pennsvivania Muséum of Art. Toute 
une série dé belles pièces ornées de hoiseries d'origine anglaise et américaine, a 
été Installée, avec éclairage artificiel, pour recevoir quelques-unes des plus belles 
toiles du Xvir siècle appartenant au musée, Une lelle tentative ne peut naturelle- 
ment réussir Que dans un prand musée outillé Comme celui de Philadelphie. 

Un exémple d'un génre de reconstruction quelque peu différent est fourni par 
le Musée de Détroit et par quelques autrés musées encore. Les boiseries originates 
sont non seulement assez rares et difficiles h se procurer, mais encore ne consti- 
tueitt uné solution qué pour certaines périodes et certains pays. Et l'on estimait 
généralement, du moins à Certtmes époques, qué les œuvres d'art devaient Etre 
exposées dans un Cadre délibérément arrangé pour donner, autant Que passible, 
l'impression d'un intérieur correspondant 4 la période et au pays d'origine dés 
objets eux-mêmes, Des essais de ce genre ont 6t6 fréquemment tentés duns des 
musées européens, allant de la simple Introduction d'ornements appropriés (dont 
ls Ny-Carlsbers Giyptithek offre des exemples Caractéristiques), jusqu'à ln présen- 
tation des intérieurs mêmes, calqués sur des cxemplés existants ou inspirés de 
ceux.c}, Une variante de ces systèmes — qui ne trouverait plus guère de partisans 
actuellement — est fournie par la décoration primitive de certaines parties du 
Ficora and Albert Museum, 

Les désavantages du système sont nombreux: 

Tout d'ubord, une décoration estimée admirable par une sénératton, est presque 
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faitatement moins avoréciés de la suivante, Et il y + bien peu de musées pour 
lesquels on puisse prévoir avec certitude que telle classe d'abjcts occupera Co 
jours ls même partie du bâtiment. (Cette difficulté s'est fait tout particulièrement 
sentir lors de In réorganisation du Victoria and Albert Museum, dans les premières 
années du siéclé.) 

L'importance de cétte objection n'échappera à aucun conservateur, alors) qu'elle 
apparait vec moins. d'évidence pour Le grand publie. 

Une autre difBculté particulièrement sérieuse et tout à fait imdépendante de a 

précédente, est celle de l'éclairage, Pour ne citer que l'exemple Le plus frappant, 

toute pièce qui est censée reproduire un intérieur roman doit, ou bien être très 
insuffisamment éclairée ou bien déroger complètement à cite intention, du moins 
en ce qui concerne les parois. Des exemples de cetre difficulté viendront sans doute. 
à l'esprit de la plupart de ceux qui ont fréquenté les musées ayant fuit des tentatives 
de ce penre, C'est ainsi que toute reconstitution exacte de pièce hollandaise du 
xvnr siècle ne peut offrir des conditions d'éclairage propres à la présentation des 
grands chefsd'œuvre de la peinture de l'époque, et il serait presque impossible 
de trouver un seul exemple où cétte difficulté ait été entièrement surmontée. 

Sans empidter sur Le sujet traité au chapitre (Il, on ne peut Ignorer le Fait que 
l'éciniragé normal d'un musée où d'une galerie peut et doit être beaucoup plus 
intense que Celui qui serait agréable dans une habitation. Lin, tableau placé dans 
une pièce ordinaire, peut être facilement apprécié h certaines leures du jour — 
ou par des personnés qui ont passé bemcoup de temps dans lu pièce, aiors qu'une 
galerie de tableaux doit posséder un éclairage permettant au visiteur d'étudier une 
toile h'toute heure du jour et néxigeant pas une accoutumance de Îa vue par un 
séjour prolongé dans La salle _ Ca fait seul constitue un argument presque décisif 
Contre in reconstitution d'intérieurs destinés à [a présentation des œuvres d'art. 

[1 y aurait lieu dé citer ici l'avis particulièrement sutorisé du Directeur des Collec- 
hons d'Etat de Varsovie qui, fort justement, estime que si cès réconstitutions sont 
tentées, elles ne devraient l'être que dans des édifices anciens et jamais introduites 
dans des bâtiments modernes, une chambre reconstruite dans un musée moderne 
étant inévitablement jugée avec infiniment plus de rigueur que dans un édifice 
ancien. El une reconstruction rigoureusement exncte est fort diMicile, nimes à 
faisant abstraction de l'objection si fondée, soulevée au chagitre À, à savoir s 
des tendances artistiques très variées ont existé en même temps dans le mème pays, 
bién que lé paisé offre, à vrai dire, peu d'exémples de ces divergences sons 
qui caractérisent nôtre époque. Îl ne faut pas non plus oublier que la « 
recomstruite n'est vraiment complète que si ellé comporte dés traces d'occupation et 
même des occupants, alors que l'mtroduction de figures costumées serait désavoués 
par tous, Une autre objection, qui ne saurait être négligée, est qu'une pièce recons- 
htude, mais non recomposée au moyen des boiseries originales, participe de l'imi- 
tation ou de li copie, sinon même du faux. et que le mélange d'originaux et de 
copies est une méthode qui ne peut que difficilement se justifier, 

fl faut toutefois faire exception pour les reconstrachions que l'on voir dans les 
musées d'art populuire qui se sont développés surtout dans les pays scandinaves 
et dont Skansen est l'exemple le plus connu et le plus beau, Là, in qualité purement 
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artistique des objets et bâtiments exposes ne vient qu'en second, et n'importi 
pubre que l'on puisse objecter à cette méthode l'impression de mise en scène qu'éllé 
brocire inévitablement, Malgré ces difficultés, El est. & prévoir que le public conti- 
nucri à demander des réconstructions de cet érdre et il peut Btre légitime d'exe- 
miner. en cette matière, les exigences respectives du public et de l'expert, en général, 
attaché à un musée. 


On ne saurait s'attendne à voir coïncider À tous égards ces deux points dé vue, 
et l'expert estimera presque inévitablement qu'il est le muilleur juge de ce qui est 
vraiment désirable du point de vue du public, — et il Aura souvent raison. Mais il 
peut y avoir un réel danger à organiser les musées ét galériés, surtout, el presque 
inconsciemment, en vue de plaire aux collègues d'autres institutions analogues et 
de leur donner satisfaction. 


C'est près tout le grand public qui fournit la grande masse des visiteurs Minis) 

que, $0UE Une forme ou soûs une autre, les moyens d'entretien du musée, 
+ 

Comme il a déjà été indiqué, la reconstruction d'intérieurs rencontre beaucoup 
plus d'opposition en Europe qu'en Amérique où la méthode a êté largement appli 
quée, Mais l'ouverture de nouveaux musées à Berlin, il y a quelques ammées, four 
nit égalément un exemple frappant de reconstitution sur une grande -échelle; 18 
nouvelle disposition du grand autel de Pergame à été autant applaudie que eriti- 
qués, Elle réprésente, en tout cas, un essai de reconstruction ou de présentation 
spéciale, sur une échelle qui n'avait guère été appliquée jusqu'icl. Et la porte 
d'ishtar de Babylone, dans une galerie adjacente, fournit un autre exemple frappant 
de {a recomposition de vastes monuments en vue dé créer l'atmosphère nécessaire. 
Le chapitre spécial consacré aux Musées dé sculpture développera entore €e 
problème. 

Des intérieurs (dans la plupart des cas, dés chambres à boïseries) ont pourtant été 
fréquemment aménagés dans des musées européens, — plus particulièrement en 
Suisse et en Hollande, — et les objecuons que soulèvent les reconstructions pro- 
prement dites, ne sont guère valahles dans ces cas-l. 


On ne saurait prétendre que tous les musées américains soient en laveur du 
principe de la reconstitution d'intérieurs, toujours en faisant exception pour les 
chambres h boiseries que l'on trouve dans la plupart dés musées importants, du 
moins dans les Etats de l'Est. Au Musée des Beaux-Arts de Boston, le seul départe- 
ment où le principe de fa reconstruction ait été appliqué, est celui dé l'Extrème- 
Orient. De même, au Metropolitan Museum de New-York, la seule galerie reconsti- 
tuée est Le grand hall, plus ou moins dans le style Pampéien, où sont exposés Îles 
plus importantes antiquités grecques et romaines; ce hall est conçu de façon à 
donner une impression de plein air, pour eutant que la chose est compabible avec un 
toit vitré. Le Fogx Art Museum (Harvard) ne possède pas de chambres d'époque, 
quoique son grand hall, avec son plafond du xvi, fournisse un cadre agréable aux 
œuvres d'art médiévales de différentes périodes. Mais, d'autre part, la cour princi- 











pale d'entrée de ce musée est une reconstitution, très étudiée et Adèle, caiquée en 
ses moindres détaits sur une œuvre réélle d'architecture italienne. 

Ni sernlt difficile de trouver une absence plus complète de toute reconstitution 
de ce genre, ailleurs que dans les nouvelles salles de sculpture du Louvre, où le cadre 
architectural à été réduit au minimum: ét néanmoins, ce Cadre convient admirable- 
ment à la présentation dé certaines pièves de sculpiure, tout particulièrement duns 
le grande salle qui abrire les Esclares de Michel-Ange ét le Mercure de Jean de 
Bologne. 


La première rédaction de ce chapitre a ère faite, sous forms de rapport en sur de la 
conférence de Madrid, par Sir Ésic Maccacas, Direciéer du Ficionis and Albert 
Museum de Londres. 


APPENDICE DU CHAPITRE VII 


La récente réorganisation de la Gollerca Subauda de Turin offre un certain nombre 
de caractéristiques et s'est inspire de principes qui peuvent utilement illustrer Les 
idées exposces dans Île chapitre VIT, Dans l'étude qu'il 2 commtniquée à l'Office 
International des Musées, en vue de ln Conférence de Madrid, et qui & paru, par 
ls suite, dans le volume 27-28 de Mausrions, le directeur de cette galerie, M, G. Pac 
chiont, espue lés principes qui l'ont guilé dans ée nouvel aménagement. En voici 
l'essentiel : 

La Galleria Sahaude, dont les collections ont tin caractère particulièrement éclec- 
tique, présentait, jiwqu'a ces dernières années, l'aspect traditionnel des galeries du 
aux" siècle : omurs à fond rouge, salles de dimensions presque égales, imiformément 
éclarrées par des Incarnes découpées dans les voûtes, Etent donné la grande diversité 
de provenances et d'époques qui caractérise cet ensemble d'œuvres, le seul priticipe 
admussible pour la disposition des tableaux parut Etre le principe esthétique, appuyé 
sur ne Connaissance hrécise des rapports historiques, qui avaient à etre respectés 
pour ne pas donner leu à des rapprochements où déductions fantaisistes, Le point de 
vue de La mise en valeur des qualités esthétiques des œuvres, de l'élément à a fois. 
durable et accessible au public des visiteurs, s donc prévalu dans l'arrangement des 
salles d'exposition. L'application de ce principe a conduit logiquement à une division 
du musée en deux parties: vingt salles conétituant ls galerie proprement dite et six 
salles, dites n_salles d'étudé » étant spécialement destinées aux érudits, mais accessililes 
aux visiteurs saus. formalités particulières. Les premiers résultante de cétte disposition 
furent de permettre de supprimer les magasins ou réserves, dé donner aux œuvres, 
plus sévèrement sélectionnées, tout l'espace que réclame une bonne présentation - 
d'abandonner la subdivision en écoles et de pouvoir enfin créer, dans chaque salle, tn 
disposition hiérarchique des valeurs. | 

Le principe meme de la sélection — qui n'exclut nas la raison d'être des musées 
historieo-ethnograghiques, des collections documentaires, ete. — n été exposé et MOtive 
dans let chapitres VI et VIL Mais si l'on s'accorde sur le bien- fondé du principe, 
méthode dans le choix et ln disposition des objets est affaire vlus personnelle Le: 
conservateur maderne ét, pur babitude et discipline d'esprit, porté À rejilacer chaque 
muniiestation de l'art, dans l'ensemble pins complexe de l'histoire ile ta elvilisation. 
Aussi est-il socvent enclin & considérer les nbjeté d'art moins comme l'expression 
d'une imdividualté que come un antenu d'une sèrie complexe «le phénomènes cultu- 
rels. Obéissant & cette témilante, E à Iréguemment traduit en srupies valeurs. histo- 
niques, meme les valeurs spirituelles abaolues 

À cette conception qui vise à bn rigueur et & l'exactitnde scientifiques, certains 
fusées Oùt Oppôsé ue conception décorative et illuétrative. 

Ea ce qui concerne l'onivre d'art elle-même, ces deux tenilances contribuent toutes 
deux 4 (ls déprécier également, le premier en accentuant son caractère de document, 
la seconde en réduisant le rûle de l'œuvre d'art à une fonction décorative dans un 
ensemble, Or, le troisième critère avancé plus haut, celui de ln vuleur esthétique, ne 
constitue pus un moyen forme entre les deux premiers, participant à lu fois de lun 











et de l'autre, mais il vaut comme 1m principe en s0L Tl vise, en mettant à pans toutes les 
données heroes pérmettañt aciuelmnent d'étallir tune cluiss Mi Figut- 
reuse, à laisser à l'œuvre d'art &s pure et entière valeur de création, br Eioc 
d'elle l'atmospliire de récueillement et d'émetion qui permet de la contempler en toute 
liberte. 

Mais Là intervient mn nouveas problème et des plus délicats : celui des limites dans 
lesquelles peut d'exercer ie choix, atis devenir arbitraire On mé saurait se rallier ici 
h la prétendu impartialité de certains conservateurs qui, &e réfusant À imposer un 
choix qui pourrait m'avoir qu'une valeur d'appréciation 1oute personnelle, estiment 
que toutes les écoles et toures les tendunces, rapportées au temps et au lieu, ont pour 
ainsi dire un droit égal à être exposées dans les sallés d'une galerie, — ce droit ne 
connaissant d'autres [imites que celles imposées par les nécessités d'espace disponible 
et de voisinage réciproque Fort lieureusement, dans la pratique, un critique Re peut 
demeurer paréaitement impasible: d'une manière ou de l'autre, som tempérament | 
sx fonmution d'esprit lui dicteront 1oujours des nréférences quand il s'agira de faire 
un élroix nécessité pur les circonstances. 

Le principe de relativité pourra heurter les historiens purs — qui n'acceptent pas 
que l'on mette en doute la stabilité des récentes conquêtes de la science — aussi bien 
que Îles représentants de cette tendance moderne qui voient en toute œuvre d'art une 
valeur absolue, non comparable ä d'autres et qui en inlérent que toute comparaison et 
toute hiérarchie éont inadmissihles. 

Or, il fout cécommaitre que chaque ége de la civilisation & eu et aura tütijours sa 
manière particulière d'apprécier les œuvres des époques pussées, Dans vingt du trente 
anus, les principes qui commandent aujourd'hui telle où telle disposition dans l'ordon- 
nänce d'une galerie, auront de nouveau changé, Mais que faut-il en conclure, sinon 
que ce éera l'occasion) de procéder à un nouvel arr ent, [| importe, en effet, que, 
sans se faire l'apôtre de théories d'exception, sans se. SE le Htro d'alolisseur dé 
toute tradition, lé conservateur se mette, sinon à læ tête, du moins & la remorque. de 
la pensée critique propre au temps présent. Car il est placé entre deux courants égale 
ment critiquables : ln dissintilation de ln personnalité au profit de jugements consi- 
dérés come définitivement acquis, — en d'autres termes la Soumission à La trailition 
critique du passé le plus récent, — et l'illusion que Les retherches critiques d'hier at 
d'aujourd'hui sont dés Sléments sur lesquels Là critique n'aime pas à revenir, C'est là, 
sous couleur de modestie et d'impassibilité critique, une prétention orputillsuse et ane 
attitude La plus anticritique qui se prisse imaginer que le conservateur moderne ne 
siurait adopter. 
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ES dépôts ont existé de tous temps. La nature même de 
foute collection comporte l'accumulation d'objets qui, par 
leur qualité et par leur érat de conservation, nese prêtent 
pas à l'exposition et sont réunis dans un endroit approprié 
ou, mallhéuréusement, souvent peu approprié, C'est mins: 
qu'on dut fréquemment, Faute de place, retirer des salles 
d'exposition des objets très précieux, quitte à les exposer 
à nouveau par la suite au public, — ce qui, d'ailleurs, définit la notion de « réserve +. 
La Galerie Impériale de Vienne, ln Stallburg, comptait déjà dans la deuxième moitié 
du xix" siècle mills tableaux en dépôt, dont une très grande partie fut ultérieurement 
exposée à nouveau. Îl est évident que des conditions semblables se sont aussi ren- 
contrées ailleurs. 

La notion de « collection d'études » est d'une date beaucoup plus récente. Elle a 
été introduite par les musées de sciences naturelles qui étaient contraints. par des 
conditions qui leur sont particulières, de subdiviser leur matière: c'est, semble-t-il, 
vers 1880, à Londres, que l'on en trouve la première réalisation, La différence entre 
collection d'études et dépôt, qui, bien entendu, existe aussi dans ces musées, est 
constituée par Le fait que malgré une certaine concentration dans la présentation, 
les collections d'études étaiént à la disposition des savants pour leurs travaux, çs 
Qui, en général, n'était pas Le cas des dépôts. 

Dans le domaine des musées qui nous intéressent ici, l'idée des collections d'études 
fut d'abord réalisée par les musées des arts ét métiers qui souffraient d'un encom- 
brement d'objets similaires où de valeur égale, encombrement analogue-à celui dés 
musées de sciences naturelles. C'est en 1894, déjà, que Brinkmann soulignait, dans 
un pude du musée des arts et métiers de Hambourg, l'utilité et la nécessité d'une 
collection d'études, dans ce domaine, La réalisation générale de cette idée s'inspira 
cependant non point tant de la nécessité pratique, que d'une modification complète 
de ln conception dés tâches assignées À un musée des beaux-arts, évolution qui, 
mutatis mutandis, se marqua également pet À peu dans le groupe des muséés scien- 
tifiqués compris dans cét exposé. 

Les musées de la deuxième moitié du xvi" ét ceux du xvr' siècle, étaient des 
musées de savants, bien que le goût des curiosités, caractéristique à cette époque, 
ne manquit point de se faire sentir aussi, Le xvu" stècle ft, dans les collections des 
beaux-arts, une part plus large aux besoins d'aperçus représentatifs en même temps 
qu'à uné disposition des objets selon dés points de vus esthétiques, Les vingt-cinq 
dernières années préparaient déjà l'évolution du xx" siècle, à tendance scientifique, 
télle que le manifestait l'histoire des beaux-arts, alors à ses commencements.. Peut. 
être ést-il opportbn dé rappeler ici que la première galerie intentionnellement dispo- 
sée selon le principe de l'évolution historique des beaux-arts, est le Galerie Impériale 
de Vienne, réorganisée par Christian von Mecheln de 1779 à 1781, et installée au 
Belvédère, 

La prédominance de l'influence scientifique. des savants sur l'ensemble de la 
formation muséographique du xix* siècle, apportait aux musées une richesse infinie 
d'objets nouveaux ou récemment retirés dés dépôts, mais elle introduisait en même 
temps cét encombrement regréttuble des salles, auquel, même aujourd'hui, én n'a 
pas encore pu remédiér partout. 
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Le développement ultérieur de ces conceptions découlait de deux phases évolue 
tives de la fn du xné siècle, En premier lieu, lu démocratisation progressive déman- 
daît qu'on eût plus d'égards vis-k-vis du publie Déjà en 1902, Woldemar von Seydlitz 
justifait la nécessité de colléctions d'études en reconnaissant qué lu disposition 
scientifique d'alors, le désir d'être complet pour des buts scrontifiques, était néces 
saire, El est vrai, et qu'il ne fallait pes y. renoncer, mais que la réunion systématique 
de tels ou tels ensembles d'objets n'avait rien à voir avec le but populaire d'ims 
collection, Le public, averti où profane, né demandait, disait-il, ni l'organisation 
systématique ni l'intégralité des séries, mais il cherchait dans les musées l'enseigns- 
mént. l'inspiration et le plaisir. 

Le deuxième facteur d'une orientation nouvelle réside dans l'esthétique complé- 
tement nouvelle de la fin du siècle, La présentation désuète n'est plus admise du 
point de vue esthétique. Les changements qui se sant produits depuis lors dans pres- 
que toutes les grändes collections, ont dû tenir compté de cé nouvel idéal de 
beauté : on retira un grand nombre d'objets pour faciliter urte présentation moins 
dense. Or In matière ninsi élaguée avait, en majeure partie, uné réelle valeur 
scintifque. Etant donné que les directeurs des grandes collections étaient presque 
tous des savants, Il âpparaissait impossible de mettre ces objets en dépôt, à la 
manièce primitive d'autréfois et de ls soustraire ainsi à tout travail scientifique. 

Ou se trouvait sinsi dans des conditions nouvelles, dont on commença k faire 
état un peu partout. > 

Quelle est, müintenant, ln différence de principe entre le dépôt et la collection 
d'études? Dans une collection d'études, Il faut que les objets soient facilement 
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accessibles aux savants pour leurs travaux. Pour les dépôts, en revanche, il suffit 
que les objets soient accessibles pour des buts purement administratifs, qui, dans 
la pratique, ne se manifestent que très rarement, Cette différence était trés marquée 
au début de cette évolution, Maïs les méthodes anciennes de dépôt éntrairraient 
fréquemment de graves inconvénients pour In conservation des objels, et trés sou 
vent. fes locaux étaient peu appropriés à leur destination. Avec les progrès de la 
technique muséogranhique, l'organisation des dépôts s'est perfectionnée, et, en 
conséquence, ils sont devenus plus facilement accessibles. De par cette évolution, 
lu différence entre ces deux catégories d'emplacement n'est plus auss! marquée 
qu'elle ne l'était auparavant. Dans la majorité des cas, le dépüt moderne peut s in- 
tituler réserve ou collection d'études, sans qu'il ÿ ait, dans cette différence d'appel- 
lation, autre chose qu'une appréciation de goût personnel. Quoi qu'il en soit, tout 
dépôt peut être transformé en collection d'études far un mobilier des plus simple, 
par exemple par une table et une chaise, mis à lu disposition dés visireurs, Si, le 
plus souvent, les administrations des musées né sont pas aussi libérales, c'est pour 
des raisons d'ordre administratif. telles que manque de personnel, où pour des 
raisons d'ordre scientifique telles que la volonté de réserver la matière encore iné- 
dite aux seuls fonctionnaires du musée, — et non pas en vértu de difficultés techni- 
ques causées par l'emplacement. 

La collection d'études. telle qu'elle s'est formée peu à peu, est réservée unique- 
mént au savant let parfois h tel autre intéressé); même dans une mesure limitée, 
elle ne saurait être accéssible au public. Sa disposition doit, par Conséquént, rénon- 
dre au but proposé et à la conservation des objets, ét Ce ne sont point des considé- 
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rations esthétiques qui jouent le prémier rôle, [l faut admettre toutefois que le 
développement du musée moderne a élargi considérablement la concéntion de col- 
lection d'études, L'architecte Auguste Perret a conçu un muséé Idéal préconisant, 
dans des suprà-divisions, la notion de qualité. Ce projet, riche en suspestions inté- 
ressantes, n'a certainement jamais été conçu pour Être réalisé en pratique, mais 
il constitue la cristallisation d'idées d'in grand nombre de conservateurs. M. A. Per- 
rét imagine sûn muséé idéal comme une « tribune » gigantesque au fond d'une <our 
entourée de portiques ét remplie de chefsd'œuvre d'une telle qualité que leur 
nombre s'en trouverait relativement réduit. Touté une série de galeries d'études 
partent latéralement dé cette cour où se trouveraiènt les collections dont les chefs 
d'œuvre seraient présentés dans la « tribune ». Nous ne pouvons ici nous occuper 
de ce projet qu'au point de vue de ses répercussions dans lé domaine des collections 
d'études. 

On commettrait certainement une erreur d'appréciation sur les goûts et besoins 
des visiteurs des musées, si l'on supposait qu'une grande partie d'entre eux pût se 
contenter de la collection principale présentée en raison de considérations esthé- 
tiques pér trop subtiles. Ce ne seraient que 20 0/0 de tous les objets qu'on montre 
aujourd'hui dans toute exposition bien organisée, qui pourraient trouver place dans 
cette sorte dé « tribune v, Le public demandera donc à être admis dans les colles 
tions d'études, ce que d'ailleurs les consérvatétrs actuels ne veulent point lui 
refuser: On arrive à peu prés à la même conclusion, si l'on applique lé programme 
de Mr. Fiske Kimball, qu'il a presque complétement réalisé dans le Pennsylvania 
Museum of Art. Il s'inspire de l'idée que les musées en Amérique $e développent 
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selon deux points de vue. Le premier est celui du classement des objets d'art en 
deux catégories : 

a) chefs-d'œuvre disposés chronologiquement et accessibles au public; 

b} le reste des objets, beaucoup plus nombreux, classés systématiquement et 
déstinés aux études, 

Le second point de vue consisté dans la réunion des arts les plus différents dans 
chaque salle, leur classement en vue dé donnèr une image d'ensemble de l'époque, 
en mettant à profit, si possible, un cadre d'architecture ancienne (w Intérieurs nm}, 

Ce n'est point ici le lieu de discuter la théorie des ensembles, réalisés dans 
une sesez large mesure en Amérique, et que M. Henri Verne caractérise de 
“ darwinieme muséographique ». Si on l'appliquait avec logique, on verrait 
renaître dans les collections d'études, Iles anciennes catégories, telles que 
valeries de tableaux, collections de sculpture, d'art décoratif, etc, avec cette 
différence qu'elles seraient privées des chefs-d'œuvre au profit de la collection 
d'ensemble. Ainsi, aujourd'hui, In colléction d'études du FPensyivania Museum 
remplit déjà tour un étage, prévu d'ailleurs à cette intention, dans le prorét du 
musée, Quoique Mr. Kimbull, en se basant sur les dérnières statistiques, n évalue 
la durée movenñne d'une visite au musée qu'à une demi-heure, il Faut admettre qu'une 
partie très grande des visiteurs recherchent également l'enseignement et l'inspi- 
ration que peuvent leur donner ces collections dites d'études. Celles-cr deviendront 
— commé dans le css du musée idéal de M, À. Perret — des collections complé- 
mentaires de la collection principale, avec un caractère semmi-public Or ce système 
aura Pour conséquence que, dans le classement dés objets, ces collections complé- 
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mentäires seront soumises aux lois de la collection d'études proprement dite, mais 
qu'elles devront, et ce qui concesnie |a présentation, se rapprocher des dispositions 
de la collection d'exposition, puisqu'il faut tenir compte d'un public plus nombreux 
ét non point purement scientifique, — sans aller toutefois, pour ce qui est de la 
richesse de la présentation, aussi loin que duns lés expositions proprement dites. 

Ces collections complémentaires sé rapprochent également beaucoup des collec- 
tions didactiques, car-elles sont fréquemment utilisées pour l'enseignement. Mais il 
est nécessaire de délimiter ici le sujet de cet exposé, par rapport à celte catégorie 
de collections muséographiques, Les collections didactiques, elles aussi, ont leur 
origine dans les musées de sciences naturelles. Il va de sol que tout musée 
scientifique est une collection didactique: mais Il s'agit, en l'espèce, plutôt de 
collections spéciales plus restreintes, destinées dans certains ças à répondre aux 
besoins de l'enseigiément intuitif, Le caractéristique des collections didactiques 
est de ne point se limiter au matériel original, mais de récourir, en fout où partie, 
à des reproductions telles que moulages, galvanos, photographies, réeconstitutions, 
etc. C'est en Amérique principalement, où la tâche éducative des musées a été par- 
ticulièrement développée, que l'on & obtenu des résultats appréciablés à cet égard. 
Dans le domaine des beaux-arts, les collections didactiques sont plus rûrés, mais un 
grand nombre de musées anciens en possédent une, sous is forme d'un ensemble 
de moulages de sculptures antiques. Ce sont Ik, probablement, les collections didac- 
tiques les plus anciennes, et qui découlaient des besoins de l'ensélenement des 
beaux-arté d'autrefois. I Faut également faire rentrer dans les collections didactiques, 
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par exemple l'exposition des vingt phases successives de la Fabrication d'un casque, 
présentée par le Metropolitan Museum, reconstitution exécutée par un armurier 
moderne d'après d'anciens procédés connus; fa même remarque s'impose lorsqu'une 
collection graphique expose les intruments servant aux différentes léchniques 
graphiques, eté. Des collections didactiques se trouvent ainsi parsemeées dans toutes 
les expositions: en Amérique, ellés disposént de salles propres. Cest pour cette 
dernière raison qu'il y avait lieu d'en faire mention 1c1, bien qu'elles sortent des 
cadres de ce chapitre. 

En abordant les problèmes découlant du classement et de l'administration d'une 
collection d'études ou d'un dépôt, trois remarques de principe s'imposent En pre- 
mier lieu, il ne sera pas question ici des conditions particulières des collections 
d'arts graphiques et de monnaies et médailles, Cette exclusion ne s'inspire pes 
seulement du fait que lé sujet sera traité dans dés chapitres spéciaux, mais encore 
de raisons de principé. Dans toutes les auirés catégories, les collécrions exposées 
constituent l'élément principal, alors que les dépôts, etc. ne forment qu'une annexe. 
Mais dans les deux cas méntiomnés, c'est exactement lé contraire : il s'agit [à dé 
collections de dépôt qui, comme les bibliothèques, sont necessibles au public dans 
des salles, et où l'on organise, sous forme d'annexe, des expositions permanentes 
ou des expositions temporaires sur des sujets variables, 

En second lieu, il laut rappeler que les collections d'études et les dépôts consti- 
tuent tous deux une Forme de magasinage d'objets non exposés, lout on tenant 
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compte, pour les collections d'études, de la possibilité de les unliser pour des tra- 
vaux écientifiques. Mais dans tous les autres cas elles sont soumises, notamment 
en ce qui concerne le classement, In conservation et l'administration, aux mèmes 
lois que les autres collections Partout où ealn ne paraît pas ètre le cäs, ON verré 
qu'il s'agit de méthodes de mise en dépôt périmées et qui devraient disparxiire 
le plus tit possible, pour des raisons de Conservation. 

En troisième lieu. it ressort de ces considérarions-que lés collections d'études et 
les dépôts; en leur qualité d'annexes de musée non accessibles au publie, doivent 
faire l'objet de tous les soins possibles et de toure l'attention requise, mars que les 
préoccupations esthétiques, en ce qui concerne leur aménagement, me viennent 
qu'en dernier lieu. 

La question {a plus importante est celle-ci : Quels sont les objets destinés à 
figurer duns les salles d'exposition er quels sont les dbjets destinés à figurer dans 
les dépôts et les collections d'études? Au pomi de vue de notre sujet, |d réponse 
est facile à donner: l'exposition « toujours la priorité; le matériel qui nest pas 
particulièrement qualifié pour y figurer fera partie des collections d'études ou des 
dépôts, à moins que l'on en ait besoin pour d'autres buts (colléction d'enseignement, 
nat exemple), Pour tous les musées des beaux-arts, la décision sera relativement 
Incile. Ce sers d'abord lu qualité, puis l'état de Conservation qui iospireront la 
décision à prendre. Bien entendu, ces considérations n'ont rien d absolu, Lin objet 
qui n'est plus qualifié pour être expasé dans une grande collection pourra très bien 
trouver sa place dans une collection spécidie ou dans une collection de provinée 
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La valeur artistique exceptionnelle d'œuvres d'art mal conservées ou fragmentaires, 
combinée avec le fait d'une grande rareté, peut cépendant parfois inciter À laisser 
l'objet en question dans l'exposition, « La double attribution des œuvres d'art à 
l'usage public et à l'usage savant, ainsi que l'a justement obsérvé le Directeur du 
Louvre, ne saurait relever d'aucun parti pris bureaucratique, C'est affaire de bon 
sens ct de tact, n 


La question est déjà beaucoup plus compiexe lorsqu'il s'agit de musées d'arts 
détoratifs: ces institutions ont été landées en tant que collections didactiques et de 
modèles, L'évolution du goût, à la En du siècle, leur à fait perdre en grande partie 
cette fonction: leur dévelonpemrent actuel s'est Inspiré des fendances des musées 
des benux-arts, c'est-à-dire qu'ils ont introduit le principe de la qualité artistique: 
ls présentent leurs objets d'après dés principes historiques et esthétiques, parfois 
même, comme dans les collections d'ensemble des musées américains, ils en rêu- 
nissent les chelsd'œuvre avec d'autres catégories d'expression artistique de la 
même époque. Ainsi dé grandes parties des anciennes séries-types disparaissent de 
ces collections mêmes. dont on ne peut cependant pâs prétendre qu'elles présentent 
ütiquement un intérér scientifique. Îl serait logique de les intercaler, dans le nombre 
des collections didactiques qui devraient Etre accessibles au public au moins de 
façon semi-officielle, et de placer les objets superflus dané les collections d'études 
ou dans les dépôts. La où un tel classement n'ést pas possible, Il y aurait lieu, dans 
le choix de l'emplacement et dans la présentation, de tenir compte de cette double 
fonction dela collection d'études, 
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En principe, il faut appliquer aux musées scientifiques le même classement, d'après 
le qualité et l'état de conservation: dans cet ordre d'idées cependant, la qualité n'est 
pas une notion artistique, aussi faudra-t-il apprécier l'objet d'après le but spécial 
de la collection. Pour l'ethnographie, le Prof, G. Thilenius, directeur du Hambur- 
visches Museurn für Vülkerkumdé, attribue uux collections d'études : a) des objets 
qui n'ont pas les qualités requises pour les expositions (objets atypiques, endomma- 
pÉs, etc): db) des parties de collection trop peu volumineuses pour êtré exposées, 
e) dés excédents de parties de Colléction exposées. 

Le contenu de ces collections d'études est très varié, Si des groupes s'en déga- 
gent, on les fait passer aux salles d'exposition. D'autres objéts peuvent en outre se 
désignér à l'attention pour des expositions spéciales, 

Ces principes peuvent s'appliquer, matatis. mutandis, k toutes. [es collections 
scientifiques. Il faut ajouter que pour les collections qui, dé par leur nature, s'ac- 
Croissent par groupes entiers d'obiets, telles que les collections ethnographiques 
ou préhistoriques, Îl n'est pas possible d'examiner immédiatement ces énsembles, 
s'il s'agit, par exemple, de produits de fouilles: aussi eést-on obligé de les verser 
entièrement aux dépôts. | 

En ce qui concerne la différence éntre collection d'études et dépôt, il serait 
Gpportun, pour des raisons scientifiques et dé Conservation, que cetté différence pût 
disparaitre dans ls mésure du possible, dans la pratique tout au moins, afin de: 
donner aux dépôts une forme susceptible de suffire aux deux nécessités. Or ce n'est 
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aujourd'hui nullement lé cas. Mëme si l'on arrive à appliquer ces principes dans li 
plus large mesure, il restéré toujours an certain nombre d'objets dant la qualité 
est si inférieure et qui se prêtent si peu à des recherches scientifiques, qu'ils ne sont 
pas dignes de soins spéciaux. Ces objets, À moins Que l'on ne se décide à les écarter 
définitivement, pouvent être magasinés. constituant &insi CE qui peut subsister de 
ta forme des anciens dénôts, 

Le denxième point important est le problème du Classement des objets el, par 
suite, de leur catniogage, 

Le mode primaire — et aussi le plus primitif — de classement, consiste à placer 
les objets d'aprés leurs numéros d'inventaire. Au point de vue fdminmistratit cé 
mrincipe &st très séduisant étant donné qu'il offre lu garantie de retrouver chaque 
objet à l'aide de l'inventaire, cadastre que possède toute collection. Au point-de vuë 
scientifique, ce procédé ne saurait se défendre, car | supprime tout rapport scienti- 
fique éntre les objuts, Au contraire dus bibliothèques, où l'emplacement selon le 
« numerus- vurrens » est nécessaire et d'hsage, on né pourrait appliquer cette 
méthode qu'aux dépôts de moindre importance oi la matière # ui Caractère si spa 
rudique qu'un groupement scientifique présenté pet d'intérét. 

On a souvent proposé que l'ordre de 14 colléction d'études fût parallèle à celui 
de ta collection principale. La chose est aisément réalisable dans le domaine de la 
peinture et de ln sculpture, où l'en peut facilement appliquer le classement Mmsto- 
rique habituel, 

fiuns le domaine dés érts décoratifs, même dans le Cas où l'on s'est déj écarté 
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d'une tel classement dans În collection principale, il est recommandé d'adopter un 
classement systématique des objets selon leur matière et dans chaque groupe de 
matière, d'aprés leur fonction. On placer ainsi séparément, dans le domaine de Ta 
céramique antique, tous les vases, toutes les lampes, etc: Le principe de classement 
au séimm de ces gropes sera CORRE EREOQMIQE QUE: == on ee mess faire le ce 


EE combiié BYE le FFE chronologique: 

Dans les collections scientifiques égalemént, Le clnssement systématique sers à 
la base dé l'exposition des différents objets, Un musée ethnogranhique, par exem- 
ple, classera ensemble toits les costimes nationaux ét on les subdiviséèra suivant des 
points de vue géographiques et chronologiques. Cependant, partout où une série 
d'objets forme une unité d'ordre supérieur, il ne faudra pas rompre cette unité. 
Ainsi on ne rétirera pas, par exemple, les divers objets de plusieurs maisons de 
poupées, pour Îles grouper à part: ce serait absurde: Î| est important de signaler que 
des résultats de fouilles devraient réster ensemble, au moins jusqu'à ce que leur 
examen scientilque Soit terminé. Il arrivera alors assez souvent que quelques 
objets extraordinaires passeront À l'exposition, mais l'inventaire devra retenir exac- 
tement le classement primitif de l'ensemble des objets Les grands musées s inspirent 
naturellement de ce principe, mais, précédemment, on à souvent fallli à cette règle 
et dans dus collections plus petites, le fait se produit encore aujourd'hui. Toutes es 
Collections disposant d'un certain nombre d'objets provenunit de fouilles les classe. 
ront dans l'ordre topographique, si on les maintient dans leurs ensembies respectifs. 

Un système de classement mürement étudié constitue une des bases essentielles 
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d'une bonne ordonnance dans les réserves et il est tout particulièrement nécessaire 
pour dés collections qui y placent un nombre considérable de petits objets, {1 faut, 
toutefois, admettre que des objets appartenant à un ensemble, avant souvent des 
dimensions trés différentes, l'application intégrale du système de Classement t'est 
pas toujours passible, Dans la pratique, on résoudre la difficuité par des dérogations 
au Système, en réunissant, par exemple, duns un groupé à part, tous les grands 
objets, le bon séns et l'expérience devront aider À trouver des solutions adéquates 
pour Chaque Cas particulier, Mais il faut, en revanche, appliquer un système d'au. 
tant plus rigoureux dans le catalogage, non seulement pour retrouver un objet 
quelcenque, mais atssi pour pouvoir le rémettre à sa place quand il en a êté retiré: 
Dans cet ordre d'idées, lés collections disposant d'une abondance d'objets, telles que 
les collections préhistoriques et ethnographiques, sont souvent en grandes difficultés. 
Le seul remède, dans ces cas-ih, c'est l'inventaire, et s'il montionne le classement 
de l'objet en question, ce sera autant de gagné, Il est vrai que, même pour le dénde, 
le catalogage rencontre de grandes difficultés. | 

Trois genres de répertoire sont Indispensables à toute collection d'études ou à 
tout dépot ordonné. 


FE, — INVENTAIRE. 
Il va de soi qu'il correspond & l'inventaire principal de {a collection et que Les 
différents objets y Hgurent. Lorsqu'il existe un inventaire distinct, on aura intérêt 
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à utilisér un Gvre, contrairement à l'usage dé nomticeuses collections, l'invéntaire 
devant être un instrument absolument à l'abri de toutes détériorations ou fuites: 
tes fiches se dispersent trop facilement. L'inventarre doit toujours mentionner l'em- 
placement et si les changements sont fréquents, des notés Au crayon peuvent suflre. 


IL. — RÉPERTOIRE N'EMPLACEMENTS. 


 contisndra tous les objets stion léur emplacement, qui sera indiqué de Façon 
très précise. La chose es! facile lorsqu'il s'agit de collections de tableaux ou de 
grandes sculptures, le numéro de la salle et le numéro du catalogue de l'obyet en 
quéstion suffront, Le problème se complique: torsqu'il s'agit d'un grand nombre 
d'objets particulièrement petits, En pareil cas, ja meilleure méthode consiste À sui- 
vre les principes de classement en LSAEE dans tes bibliothèques systématiquement 
classées. Chaque salle est désignée par une lettre, par exemple, par À, BC, ete 
Chaque armoire, CRSIEr, M vitrine est désignée par I, IL [l, etc. Chaque Compar tir 
ment ou tiroir. En commençant PAT je bas, est désigné par une lettre de l'atphabet, 
par exemple par M Nc et. Chaque objet reçoit un chiffre arahe qui désigne son 
emplacement dans le compartiment où dans lé tiroir, en compiant de gauche à 
droite. 

La désigration « » À. 1, b, 3. » indique ilors. sans malentendu possible, que l'objet 
en question se trouve dans la salle À, armoire L deuxième compartiment où tiroir 
d'en bas; à la troisième place en allünt de gauche à droite. 
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Telle devra être la référence administrative de l'objet; s'il s'agit de petits objets, 
il sera parfois difficile d'y apposer certe référence d'uné manière solide, ce qui est 
indispensable, Si plusieurs objels se trouvent dans un embalioge commun, par 
exemple, dans uné boîté où dans une caisse, c'est l'emballage qui devra porter ladite 
référence: ln liste des chjets doit naturellement figurer au répertoire d'emplace- 
ments. Sous {a rubrique A. [1, b, 3, on lira dûne : « Caisse contenant des Fragments 
des fouilles de X. 24 pièces. n Si l'on veut encore désigner par une référence les 
différents fragments, on pourra les classer à l'aide de lettres grecques, indication 
qu'il faudra, bien entendu, également porter sur l'obiet correspondant. En général, 
on pourra se contenter d'une référence sommaire en y Rjoutant le numéro de l'in- 
ventaire, Lorsqu'un objet est trop petit ou trop délicat pour recevoir l'inscription 
d'une ou plusieurs références, on se contentera d'y apposer le numéro d'inventaire; 
car à l'aide de l'inventaire on pourré toujours s'orienter sur l'emplacement de l'abjet 
en question, à condition toutefois qu'il figuré à l'inventaire, comme il devrait en 
être toujours dans toute administration ordonnée. 


Il va de soit que ces salles comporteront nécessairement aussi des objets qui né 
sont pas placés dans l'un ou l'autre des meubles de classement. Dans ce cas, il fau- 
dra établir des références spéciales: pour les objets fixés au mur, on fera précéder, 
par exemple de la lettre M (à condition, bien entendu, que fe nombre des 
n'atteigne pas la lettre M) le numéro d'ordre en chiffre arabe, en décidant une fois 
pour toutes que lé numérotsge commence h gauche de l'entrée et, après avoir suivi 
l'ordre des parois, finit sur celle de droite, Si tes objets sont suspendus en plusieurs 
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rangées, on pourra décider que l'an suit le numérotage en allant du Les en haut, 
avant de te poursuivre le long des murs, de gauche à droite, | 

Un tel système précis de référence, n'est pas aussi compliqué qu'il n'apparait 
au premier abord; pour des collections qui ont un très grand nombre de petits objets 
h conserver, les collections préhistoriques ou ethnographiques, par Exemple, cé 
système garantit un classement des plus sûr, À l'aide du répertoire d'emplacements 
on peut immédiatement, pour chaque place libre. décider quel objet doit y. être 
placé, et à l'aide de la référence, déterminer la place qu'occupe chacun d'eux. 


[tt — CATALOGUE SCIENTIFIQUE, 


Sur lasbase d'une systématisation et términolégie scientifiques, comprenant 
chacune des collections qui y Hgurent, un tél catalügue doit perméttre de trouver 
chaque objet d'après les données scientihques. 1} portérn donc la référence, la des- 
cripton scientifique, à laquelle sere également emprunté Île mot Caractéristique 
(Schlagwort sous lequel l'objet est rangé: dans Île cas Îe plus srmple, ce mot sera le 
nom de l'artiste, Ce mot doit émarger de manière à être le premier & tomber sous 
les yeux quand on feuillette le catalopue. Si l'inventaire contient une description 
scientifique complète, on pourrs se borner, dans le présent catalogue, au strict néces- 
sûre: on peut ajouter, le cas échéant, la provenance avec le date et le mode de 
l'acquisition, 

Un tél catalogue, si l'acile à dressér pour les collections d'arts (Londres et Berlin 
fonc figurer dans leurs éatalhgues principaux imprimés, même Îles tableaux se trou 
vant dans les réserves, et on catalogue des antiques du Vatican placés dans les 
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réserves, cst actuellement sous pressel, devient trs compliqué lorsqu'il s'agir de 
collections contenant beaucoup d'objets distincts et de même nature. Îl est même 
parfaitement inapplicuble pour Le produit non trié dés fouilles préhistoriques, et il 
serait décidément superflu de faire une fiche distincte pour chaque instrument de 
pierre, On peut recourir au système employé dans les bibliothèques scientifiques, 
à savoir : un catalogue de mots caractéristiques, qui he donne point, il est vrai, des 
données complétés, muis des indications suffisantes pour l'usage pratique. On range, 
sous cés mots caractéristiques, des fiches sur lesquelles Agurent les objets les plus 
importants, sait pour des étirdes, solt pour des expositions ultériéures, dvéc une 
indication dé l'emplacement des dits objets 

L'idéal serait que, pour les caliéctions d'études et pour les réserves également, 
on pÜôt tenir des catnlogués spéciaux, comme on le l'ait pour le domaine scientifique 
muquel celles-ci se rapportent: tels seraient, par exemple, des catalogues Iconogre- 
chiques, notamment des Catalogues de portraits, un classement d'après des points 
de vue géographiques, ce qui, d'ailleurs, ést indispensable pour les collections pré- 
historiques, éthnographiques, ét-bien d'autres encore, 

Tous ces catalogues, à l'exception de l'inventaire, devront être des catalogues 
à fiches. 

Le quatrième point Important est l'aménagement, 

D'une façon généralé, Il faudra veiller À ce que les salles destinées aux collec. 
tions d'études et aux dépôts répondent aux conditions de sécurité contre l'incendie 
et le cambriolage, telles qu'elles s'imposent pour toutes L£s salles de musée. Ces 
Jocaux doivent se prêter aux exigences d'une conservation rationnelle des objets, 
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né pas être humides et disposer d'une aération suffisante; en tant que lreux d'étude, 
l'éclairage devra être suffisant, Quant & décider si ces salles doivent 58 trouver 
dans le méme édifice que la collection principale, c'est Il une question ActéSsOIrTe. 
Au point de vue administratil, Il serait désirable qu'elles fussent dans le mème édi- 
Give, mais il est certainement préférable d'avoir des réserves bien aménagées, en 


dehors de l'édifice, plutôt que des locaux défectueux dans le même bâtiment. Îl faut 


cependant tenir compte dé la nécessité d'avoir les ateliers indispensables 1 proxi- 
mité immédiate, pour pouvoir y exécuter au moins Les travaux de conservation les 
plus courants et les plus simples, et éviter ainsi le danger dés transports fréquents. 
On peut de la sorte se dispenser de doubler le personnel techmque. 

L'aménagement des collections d'étudés et des dépôts présente une telle variété 
et les aménagements diffèrent entre -eux à tel point, qu'il faut nécessuirement envi- 
sager séparément chaque catégorie. 

Dans les galeries de peinture, on trouve encore, MÊME pour d'importantes collec 
tions, des systèmes de réserve périmés et peu appropriés. 

lL'arrive, en effet, que l'on conserve un certain nombre de toiles de même gran- 

deur. en les roulant autour d'un cylindre de bois. Ces rouleaux se placent naturel- 
lement sars difficulté sur dés supports de bois. On pout magasiner ainsi un nombre 
considérable de toiles dans une salle relativement petite. Or, ce système est dépio- 
rable, aussi bien au point de vué administratif qu'à celui de la conservation. Les 
œuvres aimsi rangées ne sont que très difficilement accessibles et Il est impossible 
de les examiner. La couleur se ternit par suite du manque total de lumière, le vérmis 
s'embue et jaunit et lorsque le manque de lumière persiste, là régénération de lu 
couche protectrice né parvient même plus à faire disparaitre ces fâcheux effets, 





Kaiser-Fradrich Muveurr Ge Burn. Nouvel aménagemen des cofections d'ast primitif chréfinn 
Au fond, la mogalque de FRavénras 


Si l'an déroule une toile, il én résulte, par suite de l'adaptation de la matière à ls 
position antérieure, un relächement de la préparation. des c'aquelures, @t, duns le 
eus de toiles rentailées, une désagrégation de lu colle, 1 faut, dans ces conditions, 
procéder h an nouveat rentoiligé. Ces phénomènes ne +e produisent que si les toiles 
restent sur lé rouleau pendant un certain temps. Si l'on roulé de grandes toiles pour 
la durée très brève d'un transport, it n'y a pas les mêmes inconvénients. 

Îl est un peu moins dungereux d'empiler les toiles: La manière 18 plus primitive 
consiste k les appuyer les unes contre Les autres. le long des murs, mais en général 
on Îles place sur des ravons de bois de telle manière qu'entre deux appuis des 
rayons, Îl va toujours un pile de rores placées perpandiculairement à 18: parol, 
Moins une pile comprend de toiles, mieux cela vaut, bien entendu, mais le 1ocal 
devra Etre d'autant plus spacieux On peut objecter contre ce procédé de magasi- 
nage le lait que les objete ne sont que difficilement accessibles, Or, précisément 
en ce qui concerne les tableaux, Îl importe de pouvoir en tout temps examiner leur 
État de conservation pour déceler les détériorations éventuelles dès leur origine, 
Prise à ses débuts, une cloque far exemple, se répare sans trop d'inconvénient, mais 
au bout d'un Cértnin temps ls Coulèur originale tombe et l'wuvre d'art an, de du fait, 
subi un dommage irréparable En outre, quand on retire une tuile d'une pile, on ne 
saurait éviter mn certain éhranlement qui peut être nocif, surtout si les toiles né 
sont plus dens un parfait tar de conservation, L'expérience 4 montré que des 
éraflures se produisent également ainsi. 

On donnera certtimément ln préférence au système moderne de réserws, tél qu'on 
l'utilise, par exemple, à lu Kunsthalle de Humhourg, au Rifkemasenm d'Amster. 
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dam, à la Millbank Gallery de Londres, au Foge Art Museum et, tout récemmeit 
au Louvre. Ce système consiète dans l'installation de grands chässis ou volets qua 
drangulaires en fer, parallèles, disposés À assez courte distance les uns des quires. 
Ces châssis sont suspendus pur des poulies à un rail supérieur et engagés dans un 
second rail, en bas: on peut Faire glisser chaque volet de toute la longueur de sa 
base: les éndres métalliques sont munis d'un grillage auquel on peut accrocher un 
grand nombre de tubleaux. Pour les examiner on sort le châssis en question, de sorte 
qu'on peut très facilement contrôler et étudier les tableaux qui y sont accrochés. 

Catte instailation permét d'emmagasiner un très grand nombre de toiles dans une 
saîte relativement petite; elle ne comporte pas d'inconvénients au point de vue de 
la conservation, à condition que les volets sur rails-saient disposés perpeñdiculaire 
ment aux fenêtres, de manière à laisser on accès suffisant h le lumière entre les 
volets, afin d'éviter les détériorations déjà mentionnées. Le dispositif sur rail doit 
être réglé de façon à éviter aux tableaux tout ébranlement, Le visiteur averti peut 
examiner lacilement les tablemux, et un tel dépôt peut parfaitement être sssimilé 
à une collection d'études. La forme idéale d'un dépür serait sans doute celle où 
l'on pourrait suspéndre ainsi tous les tableaux, mais les musées déjà anciens ne 
euvent Que rarement subvenir à une telle installation. Seuls les musées qui ont 
entrepris leurs collections d'aprés le principe moderne de la qualité, sont en mesure 
de recourir à un dispositif aussi coûteux pour le nombre relativement restreint d'ac- 
quisitions mulencontreuses, de tableaux éliminés des salles d'exposition à la suite 
du changement intervenu dans le goût du public au de quelques reliquats de dons- 
tions. La National Gallery possède un Gépôt de ce genre qui présente l'avantage 
inappréciable de réclamer exuctement les mêmes mesures administratives el consey- 
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vatoires que la collection principale. La chose est particulièrement avantageuse en 
vue de 18 sécurité, du moment qu'on peut, dans chaque salle, vérifier d'un simple 
coup d'œil, si un objet manque, possibilité qui n'existe pour aucun Autre fenre 
de dépôt. 

Toutes les collections provenant de le réunion d'œuvres d'art appartenant autrefois 
à dés maisons régnantes, telle une grande partie des collections allemandes, de [a 
Galerie de Vienne ét du Louvre, sont encombrées d'un grand nombre de tableaux de 
nature purement décorative et qui ne présentent qu'une valeur scientifique très 
problématique. En présence des milliers de numéros que compte l'inventaire, une 
sélection s'impose entre des pièces que l'on peut soustraire sans hésitation à l'usage 
savant, ét d'autres qui, sous une formé où sous une autre, doivent encore lui être 
réservé. On peut procéder h cet allégement de manières différentes, On peut ah- 
menter, de ces excédents, des collections de provinée — comme en usent Le Prado, 
les Musées de Munich, le Louvre, etc.: on peut les utiliser aussi pour meubler des 
châtenus qui sorit propriétés de l'Etat. C'est dans cet ordre d'idées qu'il laut consi- 
dérer, par exemple, le château de Schleishenm comme le dépôt proprement dit de 
la Alte Pinakothek de Munich. Mais là où les conditions de Le propriété n'sdmettent 
pas une telle dislocation, la galerie surchargée créera une galerie secondaire pour 
y placer le matériel qui n'es pas wrotvé de place dans la collection principale, et 
qui a cependant uné certaine valeur : telle serait la forme spécifique de [a collection 
d'études dans lé domaine de ls peinture. 

Les locaux doivent remplir,-sous le rapport de l'éclairage, à peu près les mêmes 
conditions que les salles d'exposition publiques et, si passible, être accessibles par 
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la partie du musées ouverte au public; l'expérience a démontré, en effet, qu'il y & 
beaucoup plus de visiteurs qui s'intéressent aux tableaux, qu'aux objets d'autres 
catégories placès dans des collections d'études. 

Les tableaux seront accrochés de façon beaucoup moins éspatéé; si les nécessités 
pratiques s'opposent à des préoccupations esthétiques, les premières Gevront pré- 
valoir, Pour gagner plus de surface, on installera des cloisonnements. L'accrochage 
mème n'ire pas jusqu'au plafond, La rone supérieure de ln salle atteignant, en hiver, 
avec le chauffage, des températures dont les toiles pourraient souffrir. Pour main- 
tenir le degré d'humidité nécessaire, il fuut Installer, comme dans les réserves, des 
appareils d'humidification, En ce qui concerne l'accrochage, on choisira, lorsque les 
tableaux doivent être fréquemment interchangés, l'une dés méthodes décrites dans 
lé rapport consacré au matériel d'exposition et permettant un changement. rapide 
sans avoir à détériorer le mur par des trous de clous. Pour faciliter l'examen et les 
études, on placera une où plusieurs tables facilement transportablés, avec les sièges 
indispensables, ninsi que quelques chevalets, étant donné Que, pour un examen 
minutieux, il faudra descendre les tableaux suspendus ussez haut, Pour un examen 
sommaire, on pourra se contenter d'une échelle conçue d'après l'un des modèles en 
usage dans les bibliothèques. On pourra souvent Éviter ainsi d'avoir à décrocher 
les tableuux. 

Les réserves destinées À recevoir des objets en pierre (fragments de staiues et 
d'architecture) ou des sculptures plus grandes, en métal, de telle ou telle époque, 
présentent beaucoup moins de complications. Dies collections d'études par excel- 
lence, se présentent dans ce domaine, sous forme de lapidaires qui sont souvent 
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répartis en plusieurs groupes et revêtent parfois lé caractère d'un petit musée 
séparé, Mais le plus souvent les objets sant tout simplement magasinés, notamment 
lorsqu'il s'agit de reliquats de fouilles, La matière même de ces objets est en géné. 
ral assez résistante pour n'avoir pas besoin de mesurés de éonsérvation extraordi 
nairés: il faut seulement éviter l'humidité, 

Le placement et le classement sont presque toujours fort simples. Les sculptures 
d'une certaine dimension sont posées sur des socles que l'on peut rapidement cons- 
truire en briques: des têtes et autres objects de dimensions movennes, se placent 
dans dés armoires ordinaires ou sur des supports sommaires, Les petits fragments, 
dans le has des armoires formant saillie comme des pupitres: certains fragments 
d'architecture seront, selon leur caractère, soit altachés au mur, soit placés sur ds 
longues tables disposées au milieu de le salle ou, si les parois ne sont pas occupées, 
lé long dés murs. Si le poids des objets est trop considérable, on construira de longs 
socles de briques, ou bien on déposera lés objets sur le sol. [| n'est pas prudent, 
au point de vue de la conservation, de placer dé grands fragments en pierre en 
pléin air, sans les protéger, ce qui se Fait souvent, La poussière, la suie, l'humidité 
— notamment dans les grandes villes — détériorent rapidement la matière. 

Quand on lera le choix des salles de dépüts destinées à des objets lourds, il Faudra 
se baser sur la nécesaité d'éviter Le transport pur des escaliers, car des différences 
dé niveau, même minimes, créent de très grandes difficultés. S'il est impossible 
d'avoir au mème niveau, la collection principale, les ateliers et la réserve, on devrs 
disposér d'un monte-charge, Pour le transport de staiués lourdes à l'intérieur des 
dépôts, un chariot de transport, en métal, tel qu'on er emplois, par éxemple, à 
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Bertin, rend de très grands services, La hauteur de la plate-forme peut être réglée 
au moyen d'un mécanisme, pour s'adapter à la hauteur variable dés différents socles. 
li suffit de faire glisser la pièce de sculpture au lieu d'avoir à la soulever. 


En ce qui concerne les collections d'armes, on placera les armures complètes sur 
des mannequins ou des supports. Le jong des murs; des parties d'armurés, épées, 
poignards, etc, eur dés chevalets, des fusils dans des râtelitrs. Des armés 4 hampe 
reuvent reposer sir des crochets enfoncés dans le mur, à intervalles de 1m. 20 
à 1 m, 50. Des drapeaux et des textiles plus volumineux sont roulès soit Sur la 
hempe même, soit autour d'une autre tige de bois, en interposant du papier de 
journal constituant une excellente protection contre les mites À cause de l'encre 
d'imprimerie (procédé dont l'efficacité est parfois contestée). Le rouléau, à son 
tout, est envelonpé dans du papier de journal et icelé. Des boucliérs en bois peuvent 
tre accrochés au mur comme des tableaux. Des objets plus petits, tels que Hèches, 
carreaux nvec où sans hampe, éperons, fers à cheval, sont attachés sur de petites 
planches {le carton est préférable) au moyen de fil ciré, puis posés dans des tiroirs 
ou des casiers. Des ensembles composés de plusieurs objets, par exemple cssque, 
poignard, épée, harnais, seront placés, après avoir été restaurés, dans de petites 
caisses remylies de sciure: les caisses seront déposées sur des suppôrts, 

Les armés sont tout particulièrement sensibles à l'humidité et aux brusques chan: 
gements de témpératuré ce dont il faut tenir compte dans le choix du local qu'on 
leur destine. Il n'est pas absolument nécessaire de chauffer le local, — régime qui 
vaut d'aitleurs pour tous les nutrés objets, tels que tableaux et objets en bois. Si 


l'édifice dans luquel ils se trouvent est de construction assez robuste, dé telle sorte 
que les variations de température y suivent naturellement le cours des saisons, ce 
régime, au point de vue de la conservation, est préférable à celui que donné le 
chauffage. {1 est vrai qu'en hiver, 
l'urilisation de ces locaux est quasi 
mmpossible; et c'est pourquoi of 
sera forcé d'y faire passer le chauli- 
lage central 
Vu la variété des objets qui rem- 
plissént les réserves des musées 
d'arts décoratifs et dés collections 
scientifiques, qui font d'ailleurs 
l'objet de chapitres spéciaux, il suf- 
fien ici d'envisager sommairement 
té placement, d'après les Catégories 
d'objets qui sont, en général, soumis 
aux mêmes Conditions, En <e qui 
concerne les travaux de conserva- 
lion et de restauration, Les problé- 
mes particuliers aux dépôts et aux 
collections d'études sont, quant à 
l'exécution technique, Îles mêmes 
que dans les collections principales. 
D'une façon générale, les objets 
des dépôts et dés collections d'étu- 
des devraient Ætre Soumis Aux 
Peur oi Fine Art, Boston, Groups CET £shairs mêmes conditions, au point de 
lnsant faces à l'ontrés de la chapeliw. - 
vue de la consérvation, que ceux de 
la collection principale. Un objet placé librement dans la collection principale, peut 
être place de la même manière dans la collection d'études; mais tout Ce qui, dans 
la collection principale, a dû être protégé par des vitrmes, devra l'être également 
dans les dépôts et dans les collections d'études. En effet les vitrines n'ont pass pour 
seul office de protéger les objets contre les indiscrétions du public; elles préservent 
surtout de la poussière. Le premier motif est moins décisif pour les dépôts et pour 
les collections d'études, mais le deuxième ést d'autant plus péremptoire, IL est 
certains objets de petites dimensions, qui se détériorent Complètement sil sont 
nlacés librement, et qu'il est en outre très difficile de garder en bon ordre de cette 
manière. 





La lotte contre la poussière est de ln plus grande importance pour toutes Îles 
collections, dans les régions dé climat continental; mais c'est dans les dépôts et les 
collections d'études que cette lutte est Ja plus compliquée, car on n'y pétt procédèr 
que très rarement à un nettoyage général. Il faut déjà tenir compte de ce facteur 
duns le choix des locaux, puis duns leur aménagement. Le plancher doit être lisse, 
on évitera le plus possible les recoins où l& poussière peut s amasser, sans qu'of 
s'en apercoive, car cétte noussière accumulée est soulevée & chaque courant d'air et 
pénètre alors dans les armoires et dans les vitrines Lorsqu'on nettoie la salle, il 
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Inut prendre toutes précautions pour se pas simplement soulever ls poussière. On 
utilisera un aspirateur: quand son emploi n'est pas possible, on nettoiera au moyén 
de torchons Imprégnés d'une préparation absorbant la poussière, Les objets fragiles 
ne devront jamais être nettoyés au moyen de l'aspirateur, lorsque le courant d'air 
est trop violent ét pourrait leur être nuisible, La question de l'impermésbilité des 
armoires contrée la noussière sera étudiée au chapitre traitant du matériel d'expo- 
sition, Cependant, comme les réserves disposent, le plus souvent, d'armaires et de 
vitrines d'un modèle désuer, il y a lieu d'attirer ici l'attention sur un moyen simple, 
pratique et applicable partout sans difficulté, pour éviter fa pénétration de la pous- 
sière, Au moment où l'on ouvre une mrmoire il se produit à l'intérieur un vide 
relatif qui aspire l'air extérieur et la poussière en suspension, De plus, quand 
l'épaisseur de la porte de l'armoire déborde le cadre de celle<i, comme céli était 
souvent le ces autrefois, il se forme sur l'arète supérieure de la porte, uné couche 
de poussière qui pénètre naturellement dans l'armoire, dès qu'on l'ouvre. On peut 
y remédier facilement en clouant au corps de l'armoire, au-dessus de l'arête, uné 
latte bien appliquée, sur laguelle la poussière vient se déposer &ans aucun danger. 

Des objets de grandeur moyenne, en quelque matière qu'ils soient, céramique, 
bronizes. statues de bouddha ou fétiches, devront toujours être enfermés. Peu 
importe qu'on emploie À cet effet des vitrines, des placards vitrés ou des ctsiers, 
bien que les vitrines offrent l'avantage dé permettre lacilement l'examen des objets 
qu'elles contiennérit. 

Les petits objets de tous genres sont placés dans des boîtes, Si plusieurs forment 
un ensemble, il vaut mieux Îes fixer sur une petite planche de bois ou sur une feuille 
dé carton, à l'exemple des objets similaires dans les collections d'armes: on peut 
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aussi les ranger ensemble dans une mème caisse, || arrive souvent que l'on abrite 
une partie des réserves dans les locaux de la collection principale, en déposant les 
objets dans les placards formant le socle des vitrines à pupitre, par exemple, Cette 
méthode, qui ne présente aucun inconvénient dans le cas d'un musée peu fréquenté, 
n'est guère applicable dans les grands musées, 

Dies produits d'une même fouille resteront réunis dans les dépôts et dans les 
collections d'études. Les collections préhistoriques rangent, en général, ces objets 
dans des caisses placées sur des rayons. La partié antérieure des cuisses porte les 
dutes relatives au lieu et à la date de la découverte des objets; on y appose égale. 
ment les références éventuelles, On peut, de cette manière relativement primitive, 
organiser un dépôt bien ordonné et agencé, surtout si l'on prend soin, comme au 
Markisches Museam de Berlin, par exemple, de peindre les parties en bois des 
rayons d'une autre couleur que les caisses, ce qui donne une vision claire et 
distincte du classement. {t va sans dire que tous les produits de fouilles doivent être 
netiovés et restaurés, avant d'être mis au dépôt, sinon leur conservation peut être 

De grands objets en bois, des meubles ou des statues, peuvent être placés libre 
mént. Il faut que les locaux soient secs et surtout qu'ils ne soiént pas trop chauds, 
Des meubles pourront être empilés les uns sur les autres selon la hauteur de la 
salle disponible, mais pas jusqu'au plafond. Les caisses et les grands meubles ne 
doivent pes Être appuyés contre les murs, afin de ne pas gêner la libre circulation 
de l'air. 

La conservation des textiles et, en génécal, de tous lés objets exposés aux 
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atiaques des mites, constitue un problème particulièrement délicat. Les musées 
ethnographiques surtout disposent d'un: grand nombre de téls objets. La mite 
supporte des températures jusqu'à 0, mais elle.ne commence à 8tiaquer qu'à partir 
de 10 degrés. Il Faut donc recommander de conserver ces objets dans des Incaux 
frais, mais les locaux situés un peu bas dans le corps du bâtiment SONt en général 
humides et inutilisables. A ce propos, deux règles sont & observer : il faut empè- 
cher les mites dé s'approcher des objets en question. On peut obtenir ce résultat 
en employant des préparations anti-miles, mais il faut, au préalable, envélopper 
les objets à protéger dns dés toiles, Quant aux vitrines, on obtiendra les mêmes 
résultats, par la vaporisation d'une préparation anti-mite, L'expérience impose le 
devoir absolu dé procéder au moins deux fois par an à un nettoyage complet; Îes 
époques les plus favorables, dans les régions tempérées de l'hémisphère haréal, 
sont le mois de février et l'été, Le secand factéur dont il Faut tenir compte dans 
le cas des textiles est le fait qu'il n'y a pas de couleurs résistant Complètement 
aux elfes de La lumière. Les locaux utilisés dévront, par conséquent, être orientés 
vers le nord et il foudre les protèger contre uné (op forte lumière, par des 
stores. 11 est important aussi que les salles saient faciles à nettoyer ét qu'elles 
n'aient pas de recoins où les mites pourraient 8e développer. De grands textiles, 
tels que des tapis, etc. devront être roulés, ce grocédé paraît préférable, pour 
la protection contre les effets de la Iumière, au montage Sur châssis tel qu'on 
lé -pratique entre RUITES AU lictorie and Albert Muséum. Des costumes. seront 
mis sur des cintres, dus des armoires hermétiques; les portes Seront vitrées pour 
permettre de voir les objets exposés, sans avoir à ouvrir trop souvent ces portes, 
à cause des mites. 


ra 
as 
2 


4 = ‘H 





Muués hongrouw dés Bauurs-Arts Présentation de La soulptinre Darcque. 


Toutss les collections d'arts décoratifs possèdent des collections de textiles 
réunissant des fragments d'étolfe de toutes grandeurs et dé toutes époques. Le 
placement d'une telle collection présente des difficuités particulières parce qu'il 
est impossible, faute de placé, et dangereux, en raison des elfets de le lumière, 
d'exposer tous les objets, sur cadre et sous vitre, Le Konsteewerbemuseum de 

_Vienne use d'un système à la fois pratique et peu coûteux. Les objéts y sont divisés 
en quatre catésories selon la grandeur. On xe une toile sur de légers châssis de 
bois, mais de telle sorte que ln toile n'arrive pas jusqu'aux bords extérieurs. La cou- 
leur dé cette toile sur laquelle sera cousu l'objet deven s'harmoniser avec la couleur 
de celui-ci, On place les châssis duns de hautes armoires divisées verticalement en 
deux parties. Les châssis, disposés très près les uns des autres, glissent dans des 
coulisses Faites de petites lattes de bois, déplaçables, et perpendiculaires au fond 
de l'armoire, Une poignée de sangles est fixée par des clous à la partié antérieure 
de chaquë châssis Le devant de l'armoire porte, en outre, un dispositif vifré qui 
peut contenir quatre châssis, de sorte que, le long des armoires, on peut facilement 
organiser une petite exposition changeable à volonté. Des textiles de petites dimen- 
sions ne devront pas non plus être exposés sans protection: après un traitement 
approprié, il faudra les munir d'uns préparation anti-mite*. 

Tandis que duns les musées Les beaux-arts, les visiteurs des collections d'études 





à ur la conservation et la protection des textiles, où consuliérs avec prolit les observa- 
tions recuclilies pur l'Office Intermationnl dés Muisôce et pobliées dans Monsacn, vol, 25-23, 
23h, 25-25. 
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Cherchent, en Eénéral, un objet déterminé, — et ils trouveront facilement une 
place pour travailler, — Îles musées scientifiques, et notamment les musées ethno- 
graphiques et les collections préhistoriques, présentent des conditions toute diffé- 
rentes. Ce n'est que dans des cas très rares que le savant désire s'occuper d'un 
seul objet; il voudra, Le plus souvent, examiner les objets de toute une fouille ou 
toute uné série d'objets éthnographiques. Îl est, à cet effet, désirable que la collec. 
tion d'études dispose aussi d'une salle d'études comme c'est le cas au Musée de 
Hambourg, par exemple. Une communication Facile avec ln bibliothèque compor- 
térait un autre avantage énCore. 


Quant à In relation entre le nombre des objets de la collection principale, et 
Celui dé la collection d'études et du dépôt, il est difficile de généraliser, parce que 
chaque musée présente des conditions qui lui sont propres. 


Pour les collections des beaux-arts, les galeries de peinture provenant des 
anciennes dynasties, présentent une forte prédominance des dépôts. De nombreux 
objets, il est vrai, sont dispérsés pour li décoration de châtéaux, de ministères, €tc. 
Les collections de plastiques ne disposent que rarement de grands dépôts; les 
collechons d'antiquités n'en disposent que lorsqu'elles possèdent les produits de 
fouilles faites par leurs propres soins. Certains musées de folklore et d'histoire, 
de date plus récente, mé disposent ni de dépôts ni. de collections d'études, Les 
musées ettmographiques er les collections préhistoriques, au contraire, ont toujours 
eu de très grands dépôts et de très grandes collections d'études: le fait est dû à 
la façon dont ces collections se forment L'achat d'objets isolés ést beautoun plus 
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raré que l'entrée de collections tout entières. L'examen dés pièces ne se fait que 
peu à peu et ce n'est qu'avec le-remps que certains objets peuvént être attribués 
à l'exposition. 

Au point de vue numérique, la prédominance des dépôts et des collections d'études 
est assez considérable dans ce domaine. 

Quant mu but assigné à ces collections dans les musées, on a jusqu'ic donné 
la préférence au but scientifique, mais au sein du musée même, les dépôts er les 
collections d'études ont aussi à remplir des tâches très importantes. [ls constituent 
la réserve-permanenté destinés à éompléter la collection princtpale. Même au cours 
de la même génération, ayant travaillé sélon lés mêmes principés, On VErTa Que 
certains objets exélus de la collection principale ÿ reviennent. Des conceptions 
artistiques ou scientifiques peuvent évoluer, dès érreurs individuelles être rectifées. 
Les dépôts constituent aussi le réservoir fournissant les objets À prèter à d'autres 
instituts — si tel est l'usage — er parfois on puise dans ce réservoir pour des 
échangés ou des ventes C'est là une question très délicate, qui est traitée au 
chapitre X. 

Dans cet ordre d'idées, la question se pose aussi de savoir si l'on « li droit 
d'augmenter Cette section par des achats [l sémhle nécessaire de répondre par la 
négativé, mussi bien pour les musées des beaux-arts que pour les musées Mmstoriques 
et lolkloristiques. 

Pour les musées des arts décoratifs, au contraire, il faut admettre [a légitimité 
d'un üécrolssement dés anciennes collections-types qui ont passé aux colléchons 
d'études. I en est de même pour les séctions dés arts décoratifs dans les collections 
d'antiquités; enfin, un accroissement dés sections en quéstion est presque inévi- 
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table dans les musées préhistoriques et ethnographiques, dont les conditions parti- 
culières ont été déjà exposées à plusieurs reprises, ét sont étudiées aux chapi- 
tres XV er XVHL 

Quant à l'administration, ces sections ne demanderont qu'exceptionnellément 
leur propre persommel. Le directeur en éssume Îa pleine responsabilité et il 
confie la direction de cette section à un de ses lonctionnaires, Il est très important 
que tous les foncrionnaires scientifiques connaissent à fond ces sections, mais 1 
est absolument nécessaire qu'un seul assume |a responsabilité en ce qui Concerne 
l'administration, notamment Îles inventaires et les catalogues, [a surveillance de 
l'état de conservation des objets, l'exécution du classement, etc. Îl paraît également 
absolument nécessaire qu'un gardien en chef y soit de service en permanence — 
ce sérvice ne devant pas ioujours constituer son seul emploi, Mais | personne en 
question doit être digne de confiance puisqu'elle est moins surveillée que dans 14 
collection principale er qu'il est important qu'elle puisse acquérir dés connaissances 
approfondies des locaux et du matériel. [l faudra donc |n Changer aussi peu que 
possible. [l.est, au contraire, juste de changer auss] souvent que possible le per- 
sonnel mis à sa disposition pour le nettoyage et pour d'autres travaux, afin que la 
plus grands partie possible du personnel de gerdiennage puisse acquérir une cértainé 
Connaissance de ces sections. 


La première rédaction de ce chapitre à lé faite, soui forme de rofhort en tu de La 
conférence de Madrid par Le Prof Dr. Alfred Srix, Premer Directeur du Kunsthesto- 
riches Muscues de Fine. 
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Es guleries, musées et expositions ont trois sortes de visi- 
teurs : ceux qui s'y rendent pour pouvoir dire qu'ils y 
ont été: ceux qui les visitent pour connaître le passé et 
vivre un instant parmi des personnages, parmi des cos- 
tunes, objets et meubles authentiques d'autrefois, et qui 
sont heureux dé voir que tous ces témoignages du passé ont 
une âme encore vivante, lisible comme un livre ouvert, 
mais qui ne se demandent pas comment un tel miracle se produit; ceux enfirt qui vant 
chércher, dans la contemplation de ta beauté durable, lun réconfort à l'étroitesse 
el à la brièvoté de l'existence. et qui, seulement mprès-en avoir retiré Ce bienfait, 
considèrent les aspects, les raisons et les conditions dé cette beauté, ainsi exprimée, 
afin de la connaître mieux ét de la pénétrer davantage; passant de l'émotion à la 
critique esthétique, et de celle-ci à la critique comparée €f historique. 

Or, il est nssez significatif que, de ces trois catégories de vislieurs, ce sait ia 
dernière. celle des esprits attachés à le benuté et à la connaissance, qui est le 
plus portée à médire des musées et galeties. Mal nécéssaire, disent-ils, mais un 
mal à coup sûr. Le musée le mieux ordonné éntendra leurs détractions : si, par 
exemple, Îls trouvent réunie dans une même salle la produeétion d'un seul artiste, 
ils déplorsront d'avoir à assister en quelque softe Aux dix vingt éches d'une 
même voix, dont on na peut plus saisir la dominante. Lorsqu'on a rassemblé dans 
une grande salle du Couvent de Saint-Marc routes les œuvres meubles dé Fra 
Angelico, un critique n'a-t-il pas jugé que l'an avait ainsi accumulé sur un séul 
point le sucré dé la ville entière et qui, de ce fuit, en devenait par trüp doux, alors 
que dans le reste de Florence, tout semblait amer? Qn'a pu suppléer à ces ensem- 
bles momentanés, dont on ne peut nier les avantages au point de vue de la critiqué 
at de la connaissance d'un artiste ou d'une époque, par le moyen de Ia reproduction 
ohotographique, infiniment plus maniable, et qui permet toules les confrontations, 
Mais ce procédé ne transmet ni la couleur ni la matibre, essentielles h ces œuvres. 

Ca bref aperçu révèle déjà que le musée le mieux ordonné ne saurait satisfaire 
à tous les besoins qui se manifestent au sein du publie, savant où profane. Aussi 
bien, mis à part certains genres de collections (maisons historiques, collections 
ayant leur valeur en elles-mêmes, — valeur historique de par là conception qui 
les à formées, etc.), tout musée vivant ne cesse de s'accroître el dé poséf Ainsi 
au conservateur dés problèmes nouveaux d'arrangément, de distribution, dé présén- 
tation, Cet élément essentiel de la muséographie, l'accroissement des collections, 
fait d'aflleurs l'objet d'observations et de suggestions dans la plupart des autres 
chapitres, suivant que l'on considère le musée au point de vus architectural, au 
point de vue de ln mise en valeur des objets, de l'organisation des réserves, el. 
On verra que, dans les cadres du présent chapitre, cet élément mérite sussi un 
examen tout particulier, cér il conétitue un motif de olus pour justifier l'organisation 

Ces nécessités fondamentales une fois posées, il importe d'examiner les carac- 
tères distinctifs de l'exposition temporaire par rapport À l'exposition permanente, 
caractères dont se déduiront Les diverses méthodes pratiques de réalisation, 

Les expositions temporaires peuvent se diviser, selon un critère tout extérieur, 
en deux sortes : 
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i" Les expositions qui ont lieu dans les locaux d'un musée, et sont composées 
des œuvres appartenant à cette même institution, accompagnées parfois -d Œuvres 
empruntées À d'autres collections publiques ou privées, provisoirement exposées 
là pour commenter, mettre en relie! ou compléter le sujet, la période ou l'œuvre 
qui forment le thème de l'exposition; 

2° Les expositions qui ont lieu en dehors des musées où tout au moins indépen- 
damment d'un musée déterminé et qui se proposent d'illustrer l'art d'un siècle ou 
d'un pays, par le moyen d'œuvres recucillies de tous côtés et réunies pour deux, 
trois ou six mois. C'est à cette dernière catégorie qu'appartiennent, par exemple, 
les expositions qui ont eu lieu ces dernières années, pour l'art italien, l'art persan, 
l'art Français, l'art hollandais, à Londres, pour le xvii et le xviii" siècle italien, à 
Florence; pour l'art byzantin, à Paris, etc. 

L'exemple le plus caractéristique du premier type d'exposition temporaire est 
celui que nous offre, entre autres, le Victoria and Albert Museum de Londres, qui, 
depuis le printemps 1931, désigne spécialement à l'attention du public, né œuvre 
— n The Musterpiece of the Week n — exposée isolément dans un local qu lin 
est réservé, tout proche de l'entrée principale, Les Journaux en donnent |a repro- 
duction et le commentent: des photographies, des cartes postales, des notices spé- 
ciales sont mises à la disposition du public dns ledit Musèe. Les Musées d'Etat de 
Berlin procèdent de même, en exposant temporairement une Œuvre, — n das 
Meisterwerk des Monats », — et devant la faveur que ces expériences ont ren- 
contrée nu sein du public, maints autres musées d'Europe où d'Amérique ont suivi 
cet exémple, 
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Une étape plus développée de l'exposition temporuire est constituée par la réunion 
des œuvres d'un artiste, qui gronpe non soulément les spécimens que possède le 
musée exposant, mais encore les œuvres du mème auteur, dispersées dans les 
collections d'autres musées ou de particuliers. Ces manifestations 8€ rattachent, en 
général, À une date commémorative de la vie de l'artiste et, de ce Fait, appellent 
tout naturellement l'attention du public. 

On touche à un stade fpparenté quand on aborde l'exposition #yant pour thème 
tel ou tel genre d'expression artistique — peinture, sculpture ou arts décoratifs — 
à telle où telle époque. Mais ce genre d'exposition, qui pourrait être temporaire, 
se rapproche beaucoup du système habituel des expositions permanentes. Îl en 
est tout autrement quand on envisage télle ou telle période de l'expression artistique 
dans sès manifestations les plus diverses. Ces expositions-li sont presque nécessai- 
rement temporaires, car elles suppléent à une tâche que les musées snécialisés où 
organisés en sections artistiques distinctes ne peuvent remplir sous la forme d'expo- 
sitions permanentes. Un exemple typique est fourni par les expositions du roman- 
tisme, qui eurent lieu k Paris durant l'année du centenaire de 1930, avec le 
concours des musées de-peinture, des arts décoratils, du Mobilier national et dé 
la Bibliothègae nationale. Î| est, d'autre part, certains thèmes dont l'illustration 
rlastique par le moyen de l'exposition, engage uné collaboration analogue, on 
reut citer, à ce propos, l'exposition de Ia « Florence sacrée » groupant, dans Île 
Musée et te Couvent de Suint-Mure, les objets d'art sacré Îles plus divers, allant 
des velours aux orfèvrerles et aux tableaux, recueillis sur tout le territoire du 
diocèse florentin; de même, l'exposition de {s à Passion du Christ », tenue simul- 
tanément au Musée de Sculpture comparée et à la Sainte-Chapelle de Paris. 
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L'exposition temporaire peut être conçue sur le base d'autres considérations 
encore, Ainsi celle qui fut organisée sous le titre u Trésors des Musées de Cologne » 
En 1969, avait principalement pour but de mettre en valeur les œuvres les plus 
caractéristiques (e sept musées, aussi bien d'art pur que d'art décoratif et d'art 
populaire, d'art ancien que d'art du moyen Âge et d'art modérne. 


Il laut Faire une place à part au système d'expositions dites cycliques, qui peuvent 
être une nécessité pour les musées dont le matériel est trop abondant ou trop 
délicat pour être exposé en permanence, En pareil cas, l'exposition temporaire 
4 pour but de mütitrer successivement au public toutes les ressources du musée. 
dont la plupart doivent &tre conservées dans les réserves. Ce système comporte, 
évidemment, une-orgimisation toute spéciale des réserves, de manlbre à permettre 
un maniement facile des objets, un repérage exact de leurs emplacements respectifs, 
un mode de catalogage et d'étiquetage particulièrement approprié, toutes questions 
Qui Sont étudiées plus en détail dans le chapitre traitant de ces matières. Ce système 
d'exposition par roulement est entre autre appliqué, sur uné grande échelle, aux 
Musées Royaux d'art et d'histoire de Bruxelles, Et Cést un des moyens lès plus 
clficaces pour remédier, comme il est d'ailleurs suggéré au chapitre X, aux incon- 
vénients de l'accroissément continu des collections. 11 ést également appliqué dans 
Un grand nombre de Cabinets d'Estampes et de Médailles en particulier eu 
Aupferstich-Kabinett de Berlin, Mais là intervient un autre facteur, le souci dé 
la conservation des œuvres graphiques qui ne souftremt pas l'exposition perma: 
nente. (Voir chapitre XVIL) 

Si les divers genres d'expositions traités jusqu'ici tendent principalement à faire 
connaître aux visiteurs les différents caractères de la production artistique, suivant 
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les auteurs, les pays où les siècles, il ést une catégorie de manifestations qui 
appelle plus particulièrement l'éttention du public sur l'activité muséograplique 
d'un musée, d'uns ville où d'im état. Le stade initial consiste en la présentation 
Périodique des nouvelles acquisitions auxquelles plusieurs musées consacrent un 
local Spécial, 1l est souhaitable, en effer, que le visiteur ait conscience du travail 
qui saccomplit dans une institution muséographique et qu'ainsi s'établisse un 
contact réel entre ls musée et le public, IL arrive aussi qu'une ville tientie à montrer 
à Ses ressortissants Îes richesses dont ceux-ci ont, en quelque sorte, la co-propriété, 
et la Façon dont elle en assure la garde et a mise en valeur (Exposition des 
à Trésors des Musées de Cologne »}. Il y a lieu de rappeler, dans <e même ordre 
de préoccupation, l'exposition organisée à Rome, relative aux découvértes faites 
su cours des fouilles, ainsi qu'aux ucquisitions qui ont enrichi les musées italiens, 
depuis l'instauration du nouveau régime, Signalons aussi le cas où les musées 
de province se réunissent pour montrer h la cipitale, — ét par conséquent à un 
public plus large, — les richesses les plus caractéristiques de leurs musées (Expo- 
sitions périodiques organisées dans cet ordre d'idées à Paris par l'Assoclation des 
Conservateurs des Collections publiques de France), 


Pour ce qui concerne Îles expositions de caractère éducatif, on peut en varier 
les thèmes et les principes à l'infini, selon les conceptions pédagogiques ou éduca- 
tives du Conservateur, des institutions ou autorités scolaires, et de l'Etat Iui-mëémeé. 
Il serait trop long d'énumérer ici des exemples de réalisations de ce genre: On 
peut citer parmi les plus curactéristiques, les initiatives du Victoria and Albert 
Museum de Londres, dont il est question en détail au chapitre X:; celles du Metro- 


politan Museum of Art de New-York, consistant à aller au-devant du poblic en 
organisant des expositions temporaires à la périphérie de la ville, dans des locaux 
spécialement aménagés à éet effet, etc. 

Cette courte revue des divers genres d'expositions temporaires permet d'en 
dégager les caractères distinctifs et d'en préciser le but et la Fonction, On peut 
dire que, d'une façon générale, ces manifestations ont pour objet de suppléer à 
une tâche que le musée ne peut remplir par le moyen de ses collections éxposers 
en permanence et selon des principes relativement immuahles, L'éxposition donne 
lieu à des regroupements, à des modifications dans la présentation des objets, à 
des rapprochements qui constituent en somme des commentaires vivants de tel 
ou tel domaine de l'art, de tel ou tel principe esthétique, de telle ou telle notion 
culturelle où historique. Elles sont, de ce fait un champ d'études et d'expériences 
irrémplaçable pour le conservateur, qui puisers là des principes utiles, non seule: 
mént pour étendre cette part spéciale de son activité muséographique, mais pour 
parfaire la présentation de ses collections permanentes, 

ll faut cependant observer que l'exposition temporaire, obéissant à d'autres 
principes que l'exposition permanente, quant aux éléments constitutifs pose dés 
problèmes dé présentation qui tiennent dé | « exposition » plus encore que du 
musée, De plus, ls caractère provisoire de telles manifestations permet des dispo- 
eitions, l'usage d'un matériel d'accéssaires qui n'auraient pas leur place dans une 
salle de: coltection proprement dite. Aussi, le musée qui peut disposer en perms: 
vence d'un local réservé sux expositions tempornires, devra-t-il choisir celle de 
ses salles qui offre le plus de latitude aux transformations (éloisons mobiles, ten- 
tures, rideaux): aux modificutions de l'éclairage naturel (écrans, stores, etc,}, Et 
de l'éclairage artificiel. Ce dernier devra offrir toutes les ressources possibles, étant 
donné que lé courte durée des expositions temporaires oblige souvent à envisager 
des heures de visite après le coucher du soleil Les parois de cette salle spéciale 
devront avoir un revètement qui se prête à toutes les modifications de ton qi 
peuvent Btre indiquées selon les objets qu'on aura à exposer. L& peinture à la 
colle, peu coûteuse, et facile à supprimer par un simple lavage, répond bien à ces 
nécessités. On pourra installer des tringles à la partie supérieure où sous les 
Corniches, pour faciliter ln poses de rideaux — gris où vert éteint, rose passé, etc. 
Ces diverses observations sont exposées dé façon plus détaillée aux chapitres [l'a 
et VI. 

Si l'on recommande à l'architecte et au décoratétir de ne point s'asservir de 
trop près au goût du jour, afin que la décoration des salles de musée ne risque 
pus de à dater h, au bout d'un Certain temps, on POUTTS, Au COnÎrairE, pour les 
expositions temporaires, laisser plus librement s'exprimer le goût personnel du 
décorateur où du conservateur, Il est des rythmes, des ronalltés, des architectures 
auxquels on ne se risquerait guère pour une salle destinée à recevoir telle ou 
telle collection pour plusieurs années, par crainte de lasser le public lorsque ses 
goûts auront changé. Or ces innovations peuvent sé réaliser pour une exposition 
temporaire et, suivant les cas, être reprises pour les salles dé musée, si l'expérience 
leur « donné raison. 

Mais, bien entendu, l'exposition temporaire n'est pas seulement un terruin d'essai 
pour le consérviteur : elle constitue le moyen le plus propre à attirer le publie, 


à l'intéresser, à l'initier à la connaissance de l'art et, partant, À la visite intelligente 
et fructueuse du musée proprement dit, Rapporté à un événement Mu passé, ou 
rapproché d'un fait contemporain, évoquant une page d'histoire ou un personnage 
du‘pussé, familier à la majorité du public, —- le thème de l’exposinion est un 
premier lien entre le musée et le public. Pour que Ge lien puisse être durable, il 
faudre non seulement soigner la séléction et la présentation des œuvres, mais encore 
mettre à fa disposition du public tout un matériel auxiliaire qui, là encore, sers 
d-sa place, tandis que l'on est souvent forcé d'y renoncer dns l'exposition perma- 
nente. Ainsi l'étiquetage explicatif peut et doit être beaucoup plus détaillé, car 
on peut compter sur des visiteurs plus attentifs, plus désireux de s'instruire que 
dans lu salle habituelle d'un müsée Î faudra profiter de ces dispositions particu- 
lièrement favorables pour présentér des catalogues attrayants, accompagnés de 
notices explicatives d'intérêt général, sitiant le thème de l'exposition, dans T'évo- 
lution des urts ou de fa culture. [l faudrs, en un mot, lui donnes le goût des arts 
et de l'histoire, qui est, au sens le plus large, le goût de la Connaissance, et qui 
constitué, eën définitive, le point essentiel sur lequel portent les efforts de tout 
consérvitéur éclniré. À cet égard, lés expositions dites « complexes », inaupgurées 
dans le Musée de l'Ermitage de Leningrad, dont il 4 êté question au chapitre VI, 
peuvent susciter des objections, si l'on sé place au point de vue de l'exposition 
permanente, alors que ce même mode dé présentation canstitue un type particu: 
lièrement heureux, dans l'ordre de la technique des expositions temporaires. 

L'exposition temporaire est donc l'instrament le plus approprié pour établir entre 
le musée et le public, le contact grâce auquel fes richesses accumulées dans les 
cotlections pourront véritablement devenir des richesses spirituellés pour le visiteur; 
ces menilestations devront être comme une page bien choisie, qui fait désirer 
connaître Le Hvre tout entier dont elle & été tirée, 





Notice. — La nature des œuvres d'art japonaises où chinoises a nécessité, durs 
les musées du Japon, en particulier, un grand développenent des expusitions termpe- 
rares et, oar-conséquent, des réserves. Les peintures jnponaises, les travaux de laque, 
les textiles, etc, ne supportent que des expositions d'assez courte durée, C'est ainsi 
que les objets de cette catégorie né sont exposés que dans la proportion de 50 0/0, 
el cela par roulement systématique Ce principe se combine d'ailleurs avec l'usage, 
fréquent au Japon, des expositions momentinées qui se régétent chaque aunés à |a 
mêtue époque, soit pour telle où tulle collection, soit pour certaines pièces d'une vallec- 
tion, Certains objets particulièrement précieux, où qui s trouvent en relation avec titi 
mois anniversaire, né sont mis sous Îles veux du public que durant une semaine du 
deux fur ML 


La première rédaction de ce chapitre a êté foité, sons forme de rophort en sue de la 
comférenée de Madrid por SE. M. Ugo Orerni, Membre de l'Académie Rôyvéle d'lalie, 
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